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PRÉFACE.

Quoi!des fables encor .... diront quelquescenseurs :

D 'une femme surtout !... sa folie est extrême.....

La Fontaine suffit ; chacun le cite et l'aime;

Il instruiten riant , parfois touche les cæurs :

Il faudroit l'imiter , la chose est impossible.

Sous les plus brillantes couleurs ;

Qui, commelui, peindra lesmours

De cette race incorrigible ?

Calmez , lecteur , calmez votre injuste courroux :

Sur ce divin auteur je pense ainsi que vous :

Nulle autre fiction n 'approchera des siennes ;

Maisdans ce champde fleurs qu'il a su moissonner,

De sa main , par hasard,s'il tomba quelques graines ,

Apollon n 'a jamais défendu d'y glaner,
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FABLES

DE

MADAME DE LA FER......

FABLE PREMIÈRE.

LES DEUX FAUVETTES.

Une vieille fauvette , et demauvaise humeur ,

De sa jeunesse oubliant la folic ,

Grondoit sa fille avec beaucoup d'aigreur ;

Sur ses goûts inconstans, sur sa coquetterie.

Vous ne voulez que plaisirs, que chansons ,

Luidisoit - elle , et votre étourderie

Vous empêche toujours de suiyremes leçons.

Demon temps on aimoit l'innocentbadinage ,

Mais jamais on n'étoit polage.

Mamère , contre moi , calmez votre courroux ,

Oui, je veux faire commevous :

Je retiendrai votre langage

Pour le redire un jour à mes enfans.

Car je sais que dans tous les temps

Mere fauvette en fit usage.
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FABLE II.

LA CHATTE VOYAGEUSE.

JEUNE chatte blanche et jolie ,

Dédaignoit douceurs , complimens

De tout chat qui vouloit lui tenir compagnie ;

Toujours sa griffe en l'air repoussoit les amans ,

Et les forçoit bientôt à quitter la partie ;

Mêmedans ces débats chastes et vertueux ,

Plus d'un minet perdit les yeux.

La foule des galans enfin medésespère ,

Dit- elle un matin à son père ;

J'ai fait væu de virginité ,

Et pour mieux l'accomplir , veude pélerinage ;

Accordez -moi la liberté

De commencermon grand voyage':

Je prîraipour votre santé ,

Et vousmereverrez heueuse autant que sage.

Le vieuxmatou veut arrêter ses pas :

Partout , lui disoit- il , vous trouverez des chats

Qui,commeici, viendront vous rendre hommage;

Vous n 'y pensez pas: à votre âge ,

Voyager seule et loin , caprice extravagant !

Leste et vive , elle échappe à sa juste colère ,

Et la voilà sur la gouttière.

Après avoir rapidement

Franchimontagne, bois et plaine ,

Sur le plus vert gazon , voulantreprendre haleine,

Elle s'endort profondément;

Et que voit-elle en s'éveillant ?

Lemieux fourré des chats , un Angora charmant.



Elle veutmettre entr'eux une forte barrière,

En disant le sujet de sa course légère.

Le fin matois dans sa barbe sourit;

En causant, en trottant connoissance se fit,

Et pour amadouer la gentille étrangère ,

Il joua le dévot, mais de telle manière

Que sur le bon apôtre æil doux elle jeta .

Ce Rominagrobis , plus rusé que les autres ,

Et las de marmottter de longues patenôtres ,

Dit à la belle, et souvent répéta :

Femelle quipeut être utile sur la terre ,

Doit être bonne épouse ainsi que tendre mère ,

Et d 'un ton imposant maint exemple il cita.

Sans grimace , sans peur la dévote écouta ;

Au bout de quelques jours elle futmoinsaustère ,

Puis oublia ses yeux , puis fit courte prière ;

Plus de griffes alorsmais bien désir de plaire

Etl'éloquent prédicateur

Obtintsans peine , pour salaire,

De notre pélerine et la patte et le cæur.

Plus d 'une fille a fait la délicate ,

Même le væu de renoncer à tout,

Quisuivroit , dès ce jour , l' exemple de ma chatte ,

S’ il paroissoit tendre amant de son goût.
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FABLE III.

LE MAITRE DE MAISON ET SON JARDINIER .

COMMENT ne pourrez vous jamais vous rassembler,

Soit au château , soit au bocage,

Sans faire un aussi grand tapage ?

Où trouvez-vous toujours de quoi rire et parler ?
Disoit à ses valets maître brusque et sauvage ,

Et chaque fête reproduit ,

Ajouta -t-il , ce maudit bruit.

Oh ! que de plats bons mots aujourd'hui l'on va dire !

Son jardinier lui répondit ,

A quoi sert, monsieur, tant d 'esprit ?

Le bon sens pour nous doit suffire.

Si j'avois et soir etmatin ,

Commevous un gros livre en main ,

Que je voulusse enfin m 'instruire,

Que deviendroit votre jardin ?

Défaut de soin peut tout détruire.

Adieu vos fruits , yos légumes , vos plants,

Vous verriez tout sécher en peu d'instans ,

Et diriez , en grondant, vous ai-je pris pour lire?

Ignorance et travail , voilà notre vrailot ;

Mais la danse , les jeux , font oublier la peine

De la semaine ,

Et n 'oser s'amuser ce seroit par trop sot.

Au rebours des messieurs nous jasons sansmédire :

Et la bêtise qui fait rire

A pour nous le prix d 'un bon mot.
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Ce Jardinier parloit librement, sans rien craindre.

Lemaître étoit bourru , mais juste en même temps;

Dela gaîté , du bruit il cessa de se plaindre ,

Et comprit le besoin des plaisirs innocens.
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FABLE IV .

L ' ÉPAGNEUL ET LE MATIN .

UNpetit épagneulaimé, doux , caressant, -

Dans un joli château passoit gaſiment sa vie .

De trotter , de courir, il luiprit fantaisie

Un jour qu 'il vit son maîtreabsent.

Aprèsmille bonds et gambades ,

Et fatiguéde tous ses tours,

Il quitte enfin les promenades,

Et vient se reposer auprès des basses - cours .

Il y trouve un mâtin , chien d 'excellente race ,

Qu'il avoit rencontré quelquefois en passant,

Et quimangeoitde bonne grâce

Un morceau de pain dur , bien noir etbien pesant.

Eh ! quoi ! dit l'épagneul, d 'où vientdonc ta misère?

Notremaître est si riche , il fait si grande chère ;

Et tu ne tiens- là sous ta dent

Qu 'un mets de fort mauvaise mine !

Moi, je vis de poulets , depain , de pur froment:

Pourquoi n'avons-nous pas tous deux même cuisine ?

Pourquoi ne pas ten plaindre , et paroître content?

Je vais sur tout cela te répondre à l'instant,

Dit l'autre : à la campagne , ainsi que dans les villes,

On traite sans pitié ceux quine sont qu'utiles.
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FABLE V .

LE PAPILLON ET LA CHENILLE.

A Quor, vil insecte , es-tu bon ,

Disoit à la chenille , un très-beau papillon

Qui voltigeoit dans un parterre ?

Oses- tu te fixer dans un riant jardin ,

Y respirer le frais , y savourer le thim ?

Je te trouvebien téméraire !

Es- tu donc faite , en bonne foi,

Pour approcher si près du lis et de la rose !

Cet honneur n 'appartient qu'à moi...

Pourquoi t'enorgueillir de ta métamorphose',

Répliqua la chenille à l'esprit bien sense ?

Je te connois , et ris de ton humeur altière ; .

Tu fus ce que je suis , et tout le mois passé

Tu te traînois sur la poussière,

A mes côtés , auprès de ce rosier ;

Situ t'en souvenois , on pourroit l'oublier.

L 'un de ces joursaussi tu meverras des ailes',

J'iraimereposer sur les fleurs les plus belles :

Mais , grâce à tesmépris , je songerai souvent,

Quand je pourrai voler sur les roses nouvelles ,

Que je rampois auparavant,
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FABLE VI.

LA CONSULTATION.

Cheri

UNE fauvette jeune et belle ,

Ma commère la pie , une vieille hirondelle ,

Sautillant ou volant, arrivèrent un jour

Chez la prudente tourterelle ,

Pour consulter ce cas intéressant l'amour.

Linotte du bocage

Avoit la plus brillante cour : ,

Les oiseaux du pays, les oiseaux d'alentour ,

Tous étoient attirés par son charmant ramage ;

Tous les cours étoientpris par son tendre langage.

Le trio voyageur , en renforçant la voix ,

Crioit.... et disoit à la fois :

C 'est un scandale affreux dans toutle voisinage !

On peut avoir à peine un mâle en son ménage ;

Nous voulons la citer aux juges de nos bois.

Qu'en dites -vous ? Il faut la retenir en cage ,

Ou la chasser de notre ombrage.

Le cielme garde de penser

Que vous deviez la dénoncer ,

Reprit la tourterelle ; ah ! perdez cette envie,

Fi ? dénoncer !.... ce mot seulme fait peur.

D 'ailleurs , on ne voudroit jamais croire la pie ;

Le grand babil trop souvent est menteur.

Et toi , décrépite hirondelle ,

Tu ne fus pas assez sage en ton temps

Pour parler contre les amans ;
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Et ton scrupule ne décèle :

Que le regret de tes beaux ans.

Quant à toi , ma chère fauvette ,

Sur le compte d'autrui, crois-moi, deviens discrette ;

Tu n 'es encor qu'à ton premier printemps;

Ton humeur estvive et légère ,
Ton sexe est coquet et charmant.

La linotte est coupable en cherchant trop à plaire ;

Nepeut-il pas t'en arriver autant ?

Je conclus qu 'à propos il faut toujours se taire .

FABLE VII.

L 'HIRONDELLE ETLA PIE .

Eh ! vous voilà , ma bonne amie ,

Disoit la babillarde pie

A l'hirondelle au retour du printemps

Vous paroissez vousbien porter ,mamie ,

Ainsi que votre époux et vos jolis enfans?

Vous êtes tous heureux , vous faites bon ménage ;

C 'est assez rare dans ce temps.

Contez-moi donc histoires de voyage.

Qu'avez -vous yu de curieux ,

Et rencontré de dangereux ?

Dans nos forêts point de nouvelles :

Ces criailleurs de geais sont toujours en querelles ;

Les avidesmoineaux dévastent prés et champs ;

Les fauvettes enfin chez nous sontinfidelles

Sans cesse à leursmaris , et même à leurs amans.

Non loin de ce chêne où j'habite ,

Et près de la masure autrefois votre gîte ,
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Demeurent depuis peu de tendres tourtereaux ;

Ce sont de bons voisins, mais de tristes oiseaux :

La tourterelle

Est douce etbelle ;

Mais , entre nous, il n 'est rien de si sot:

Elle reste avec moi toute l'après-dînée ,

Sansdesserrer le bec , sansme dire un seulmot;

Je crois que sans parler elle passe l'année :

Avez -vous connu de vos jours

Plus insupportable femelle ?...

Oh ! oui, repartit l'hirondelle ,

C 'est celle qui parle toujours.
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FABLE VIII.

LES SOURIS ET LE VIEUX CHIEN.

DEUX souris qui trottoient dans un appartement ,

Regardoient un vieux chien couché bien mollement

Sur le duvet d'une élégante chaise,

D 'un air jaloux , en le considérant,

Elles disoient tout haut : Comme il dort à son aise !

Combien cet animal est plus heureux que nous !

Il se défend des chats , des voleurs et des loups ,

Et si nous éyitions les piéges qu 'on nous dresse ,

Malgré nos ruses , notre adresse ,

De la griffe du chat nous sentirionsles coups.

Comment ! tandis qu'on nous livre la guerre

Pour deméchantes noix ou quelque peu de lard

Que nous aurons écornés par hasard,

Ce chien yieux et pelé fait la plus grande chère ,
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Et le lit de son maître estdevenu le sien !

Mesdames les souris , interrompit le chien ,

Vous êtes aujourd'hui d'humeur fortdifficile ;

De dormir je faisois semblant,

Lorsque vous exhaliez contremoi votre bile ;

Écoutez , et je vais vous prouver elairement

Que vous grondez injustement:

Vous passez votre vie à ravager , à prendre ,

Par gourmandise , ou pour vous divertir ,

Tout ce qui peut vous convenir.

J'ai passé la mienne à défendre

Hommes, femmes, enfans et fortune et maisons e

Très-sensible aux coups des larrons ,

Je l'étois encor plus à la voix demon maître ;

Et pour éloigner un fripon ,

Le bâton

Ne m 'a jamais fait disparoître ;

Je rentrois au logis quelquefois toutsanglant,

Mais j'y rentrois vainqueur, aussi fier que content:

De vous à moi voilà la différence ;

La paix dontje jouis n 'est que la récompense

Demon zèle et de mes travaux.

Cessez de murmurer , respectez ma vieillesse :

Qui fut utile en sa jeunesse

A le droit d'achever ses jours dans le repos..
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FABLE IX .

L 'HERMITE ET LE FERMIER.

Avec un sagehermite un fermier deyisoit :

De point en point il lui contoit

Comment il passoit sa journée ;

Les soucis , les travaux qui partageoient l'année ;

Et naïvement l'instruisoit

De l'objet de ses youx , du peu qu'il désiroit

Pour adoucir sa destinée :

Je ne voudrois , lui disoit -il , enfin ,

Que le toit quime couvre et ce petit jardin ;

Ces canaux , ces grands bois , cette maison immense

Neme tentent jamais.

Non , je borne tousmes souhaits

A ce simple logis , légère dépendance
Du seigneur de ces lieux qui vit dans l'abondance ;

Cela n 'est rien pour lui , ce seroit toutpourmoi,

Et je metrouverois plus fortuué qu 'un roi.

Tu le crois ,mon enfant, mais c'est une chimère ,

Lui répondit l'hermite , oracle du hameau :

Aux plaisirs , au bonheur le désir est contraire ;
Le premier satisfait , il en vient un nouveau .

Si le cielaujourd'hui t'accordoit la chaumière ,

Tu luidemanderois dans six mois le château .

M



( 14 )

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwaan

FABLE X .

LA POULE ET LE RENARD .

U NE poule égarée , en cherchant son poussin ,

Aperçoit un renard guettant nouvelle proie ;

Elle veut l'éviter , devinantson dessein ;

Mais le fripon la suit , lui ferme le chemin ,

Etse livre en secret à la plus vive joie : .

Hélas ! dit -il , feignantl'air de candeur ,

Que je vous plains, pauvre petite !

Oui, croyez -moi, sur mon honneur ,

Pour la peur vous en seriez quitte ,

Si depuis plusieurs jours je n'avois pas jeûné;

Mais par le ciel enfin repas m 'est destiné ,

Quand je vous rencontre à cette heure

Aussi loin de votredemeure ,

Les dieux, etj'en frémis , vousmettent sousmadent.

Ah ! repart la poule à l' instant,

Langage d'hypocrite est un affreux tourment !

Puisque je ne peux fuir, puisqu'il faut que je meure,

Etrangle -moisans compliment.
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FABLE XI.

LA VACHE ET L 'ANE.

Lecroiriez-vous? j'aide l'ambition ,

Disoit l'autre jour un ânon

A la vache, sa confidente ;

Je ne me sens point fait pour paître le chardon .
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Conseillez-moi, vous discrète , et prudente,

Nepuis-je aller habiter les états

Du lion , le plus fier de tous les potentats ;

Enfin , sortir de la route commune?

Je connoîtrois la cour, tigres , loups, léopards ;

Avec eux je pourrois affronter les hasards,

Ensuite partager avec vousma fortune.

Quoi ! tu ne sais donc pas , dit-elle , que ces grands

Des autres animaux ne sont que les tyrans?

Oui, la gloire de ces méchans ,

Aux bons, est toujours importune.

Etd 'ailleurs , sans adresse , et sans un protecteur

Tu ne pourras jamais être un heureux voleur.

Paresse, bonhomie , et douceur et droiture,

Mon enfant, voilà notre lot ;

Et c'est encor le meilleur, je t'assure:

Un âne ambitieux doit passer pour un sot.

Cache donc tes projets ,mon cher , je t'en conjure.

Et puis , dis-moi, chétive créature,

Sinous autres petits deyenions des brigands,

Où seroient les honnêtes gens? .
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FABLE XII.

LE LIS , LA ROSE ET LE TILLE UL.

Deux fleurs, l'autre matin , disputoientde beauté .

Le lis de sa blancheur faisoit grand étalage ;

Etla rose , avec vanité,

Disoit qu'à son éclat tout devoit rendrehommage :

A l'entendre , elle étoit le chef-d 'oeuvre desdieux.

Pour le lis, se croyant l'ornement de la terre ,
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Il ne trouvoit rien sous les cieux

Plus que lui capable de plaire.

Pendant ce débat important,

Près de ces fleurs , lą violette

Émaillotdu jardin le tapis verdoyant,

Nedisoitmot, etparſumoit l'herbette .

De leur éloge et de leur différent

Un vieux tilleul impatient

· N 'attendit pas le reste.

Je préfère , dit-il , la violette à vous ;

Elle exhale en touslieux des parfumsaussi doux ,

Et, qui plus est , elle estmodeste.
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FABLE XIII.

LES DEUX RÊVEURS ET LE MÉDECIN .

Agités, tourmentés par de sinistres songes,

Deux amismusulmans allérent un matin

Consulter en secret un fameux médecin .

Les rêves , disoient-ils , nesont que desmensonges;
Je n 'y crois pas , assuroit chacun d 'eux :

Mais vivre sans repos , c'est vivre malheureux,

Parlez-nous franchement, vérité toute nue.

Sansrelâche, dit l'un , je vois sitôt minuit

Un scélérat quime poursuit ;

Il m 'atteint , ilme vole , et souvent ilme tue.

D 'un bon sommeil ne puis-je espérer la douceur?

De grâce ! rendez -moima santé ,ma fraîcheur.

Pour moi, dit l'autre en Afrique, en Asie ,

Je suis toutes les nuits élu roi, couronné ;

L 'instant d 'après, mevoilà détrôné,
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;

Puismis à mort, au moins emprisonné:

Ce songe m 'importune , il abrègema vie.

D 'où viennent ces égaremens?

Ah ! calmezmon esprit , mes sens,

Et rendez-moi le repos, je vous prie .

Ce n 'est pas là mon fait , repartit le docteur:

L 'ambition et l'avarice

Ne sont pointmaux du corps, ce sont vices du caur,

Si j'étois charlatan , j'accepterois l'office

De vous traiter, sans vous guérir ;

Mais de vous seuls dépend la fin d 'un tel supplice ;

Bientôt d'un bon sommeil tous deux pourrez jouir.

Masouf, dit-il, apostrophant l'avare,

Allez chez l'indigentverser votre trésor;

Le bien qu'on fait vautmieux que l'or:

Plus de terreurs alors , plus de rêve bizarre.

Pour vous, ambitieux , quittez désirs , projets ;

N 'étantplus roi, vous dormirez en paix .

Je ne cesse de dire à ceux que je conseille ,

Qui, tourmentés la nuit , se plaignentde leur sort :

Si l'homme étoit plus sage quand il veille ,

Il seroit moins fou quand il dort.
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- FABLE XIV.

LA LEÇON.

RÉPÉTANT à sa mère et la fable et l'histoire ,

Un enfantdemandoit où gît notre mémoire .

Mon fils , chaque savant du vieux temps, du nouveau ,

Croit qu'elle existe en la souplesse



( 18 )

Et l'extrêmedélicatesse

Des fibres de notre cerveau ; .

Et cette faculté se doit à la nature.

Moi, j'en connois une autre et plus belle et plus sûre :

Lorsqu'il s'agit de retenir des faits ,

Quelque science , ou bien divers objets ,

De la tête alors c'est l'ouvrage ;

Mais pour ne point oublier les bienfaits ,

Etmême avec plaisir s'en retracer l'image ,

Penser au malheureux , soulager sa douleur ,

Toujours faire le bien ,mémoire vient du cæur.
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FABLE XV.

LA VIEILLE FAUVETTE.

JEUNES oiseaux , habitans d 'un bocage ,

Pour célébrer du printemps le retour,

S'assemblèrentsous le feuillage.

On y vit venir à son tour

La doyennedes bois , une vieille fauvette ,

Belle jadis , toujours coquette ,

Ayant encormaintes prétentions,

Et croyant mieux chanter quemerles etpinsons,

La première elle ouvre la scène ,

D 'un air avantageux se metà fredonner ;

Mais Dieu saitquelle futsa peine !

Son gosier tremblottantne fit que détonner.

Pour couvrir cet affront, vite elle veut apprendre

Aux spectateurs , qu 'oiseaux jeunes et vieux

De tous côtés venoientl'entendre ;

Veut citer les concerts , les lieux

Où l'on trouvoit sa voix flexible et tendre ;
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N 'en peutnommer un seul: mémoire luimanquay

D 'elle, a la fin , chaque oiseau se moqua ,

Et résolutde fuir cette ennuyeuse .

On se donne le mot ; et la bande joyeuse

Part, vole aux prochaines forêts

S' établir et chanter dans de nouveaux bosquets.

La vieille aussi veutêtre du voyage ,

Suitles autres des yeux , croit les atteindre encor ,

Et prenant un trop haut essor,

Perd l'équilibre et tombe sous l'ombrage ;

Mais, hélas ! si rapidement,

Etquipis est , silourdement,

Qu'ellese blesse un pied , et se fracasse une aile,

Oh ! pour le coup , réfléchissant,

Elle disoit , en se traînant chez elle :

J'étois bien folle , en vérité ,

De rechercher cette troupe volage ;

Pour vivre ensemble , il faut rapports , égalité .

Sije guéris , on meverra plus sage ;

Je fuirai le grand monde, et pour société

Je choisirai toujours compagnons demon âge.
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FABLE X VI. .

L 'HOMME ET LA CHENILLE.

CUEILLANT des fruiis dans son jardin

Unjardinier voit tomber sur sa main

Une chenillemonstrueuse.

Quelle bête !dit-il, brillante , maishideuse,

Ravageant tout soir et matin ;

Je ne puis conserver pêche, willet, nijasmin ,
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Et pourtant quelquefois la bizarre nature

Des plus riches couleurs compose sa parure.

Mais on n'en hait pas moins sa dévorante faim :

Cebeau corpsnuancédéplaît, dégoûte enfin ,

Eh , que n 'es-tu morbleu la dernière à détruire !

La chenille répond : et pourquoi m 'offenser

Et contremoi vous courroucer ?

Quand le ciel me donna le pouvoir de vous nuire

Ne vous donna-t-il pas celui de m 'écraser?

Ne m 'insultez donc plus, c'estunebarbarie :

Oh ! l'injure est de trop quand on ôte la vie.
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FABLE X VII.

LE PIGEON ET LA FAUVETTE.

J 'ENTENDS ton ramage enchanteur ,

Dit le pigeon à la fauvette ,

Par quel hasard , par quel bonheur

Reviens-tu voir cette retraite ?

- Dans ces jolis bosquets je viens vivre avec vous,
J 'amène mes enfans ainsique mon époux.

- Mais au printemps dernier et volage et coquette

Tu dédaignois ce lieu charmant.

Rien ici ne pouvoit te plaire,

Rien n 'attachoit tes yeux ni ton cour inconstant.

Par l'amitié , les soins , etma tendre prière

Je ne pus m 'opposer à ta course légère .

Eh ! vous qui connoissez si bien le sentiment,

Vous devez voir , ami, d'où vient mon changement;

Je n 'étois épouse nimère ,

Je suis l’une et l'autre à présent.
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FABLE XVIII.

LE LION ET L' ÉTOURDI.

Le roi des animaux futmis dans une oage ,

Et pour la sûreté des humains curieux

On l'entoura de fers façonnés en treillage.

Dans une ville à son passage.

Accourent pour le voir les jeunes et les vieux.

On vante sa beauté, son port majestueux,

Et cet æil plein de feu signe de son courage.

Voulantpasser pourbrave ,unjeunehommeimprudent

Se moque du lion , et tout en se jouant

Prend sa tête pour but et lui lance une pierre

Quine fit qu'effleurer sa superbe crinière .
Penses-tu m 'avoir insulté ,

Dit le lion à l'homme, et d 'un ton de fierté

Qui fit trembler jusqu'au plus sage ?

Qui m 'attaque dans l'esclavage

Ne prouve que sa lâcheté.
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FABLE XIX .

LES DIFFÉRENS SOUHAITS.

TROIs jeunes sæurs dans un jardin

Causoient et respiroient le bon air du matin .

L 'une de la brillante rose ,

Par les pleurs de l'aurore en cemoment éclose,

Désiroit l'éclat, la fraîcheur.
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L 'autre du lis souhaitoit la blancheur,

Elle étoit brune , ainsi c'étoit pour cause.

La plus jeune des trois leur dit naïvement:

Mes seurs, vous ne voulez que beauté, qu 'agrément,

Je vous soupçonne un peu coquettes :

Ehlouir , enchanter , oh ! quelle vanité !

Pour moi je n'envîrois que le simplicité

De ces aimables violettes.

Il faut les imiter , chérir douces retraites ,

Etdu désir de plaire on n'est point tourmenté.
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FABLE XX.

L'ANON ET LA BREBIS.

GRANDE nouvelle , ami, s'écrioit un anon

Trottant, courant vers le peuple mouton ,

- Écoutez , je vous en conjure ?

Vous saurez que du roi c'est la conversion :

Oh ! la nouvelle est bonne et sûre ,

J'ai vu lettre-patente et le sceau du lion :

On l'affiche etpublie aux forêts du canton ,

Etnous pourrons brouter en repos la verdure.

Ce généreux monarque attendri sur nosmaux ,

Défend à loups , renards d'attaquer les troupeaux ,

Chassera , punira l'animal réfractaire .

Mais l'exemple d 'un maître étant très -nécessaire

Pour appuyer son ordre ou sa leçon ,
Celui-ci désormais sans luxe , sans façon ,

De racines , de fruits fera son ordinaire.

La brebis la plus franche, et la plus débonnaire ,
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Lui dit , du roi ce changement

Surprenant

Prouve conversion sincère.

Il s'en portera mieux ,mais c'est tant pis pour nous ;

Nous serons encor plus les victimes des loups:

Cette défense enfin nemeplaît guère .

Des courtisansgloutons aiguisant l'appétit,

Nous ne verrons sur notre terre

Qu'hypocrites;mon cher, c'est l'effet qui s'en suit :

Ils jeûneront le jour, nousmangeront la nuit .

Sur ces rusés fripons il faut encornous taire .
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FABLE XXI.

L'ENFANT ET LA RUCH E.

SIMONNET annonçoit un méchant caractère;

A le morigener chacun perdoit son temps.

C 'étoit un villageois ; il n 'avoit que douze ans,

Etdéjà ne trouvoit de plaisir qu 'à mal faire.

Les bergers le fuyoient : lorsqu'il venoit aux champs ,

Ilfrappoit sans pitié les troupeaux innocens,

Enlevoit un agneaŲ quand il tétoit sa mère ,

Et lorsque dų hameau , quelquejeunebergère

Admiroit ses appas, au bord d 'un clair ruisseau ,

Le malin enfant troubloit l'eau ,

Étant bien sûr de lui déplaire.

Des amours au printemps il étoit la terreur:

Dénichant , détruisant les hôtes du bocage ,

Detous les nids il troubloit le bonheur.

Si le sévère Aréopage(*)

(* ) Fameux tribunal d 'Athènes ; il condamma a la mortun
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Avoit décidé de son sort ,

Dans Athènes jadis il eût souffert la mort;

Mais chez nous, grâce au ciel, on a plus d 'indulgence,

Laissons venir l'expérience ,

Nous verronsSimonnet changer ;

C 'est le meilleurmoyen , je pense ,

Que l'hommeaitpour se corriger.

Unjour que cet enfant nesavoit trop que faire ,

Le jour le plus chaud de l'été ,

Il renverse avec cruauté

La ruche, le trésor de Pierre , ,

Le plus pauvre vieillard , mais le plus respecte ,

Qui toujours lui prêchoit d 'être bort , doux et sage ,

Mais quijamais n'en étoit écouté .

Miel et cire , tout fut gâté :

Le petit scélérat paya cher le dommage ;

L 'essaim chassé , de fureur bourdonnant,

Fond tout à coup sur cet enfant,

Qui ne put éviter sa rage.

Le vieillard l'entendit crier de sa maison ;

Il vient à son secours : alors plus de sermon ;

Il calme ses douleurs , sans regrets nimurmures,

En répandant sur ses blessures

Un baume exquis de sa façon .

L 'enfantpleure et luidit : Oh !quels soinssontles vôtres !

Je vous croirai toujours , cher et trop bon vieillard :

Oui, je vois que l'on fait son malheur tôt ou tard ,

En troublant le bonheur des autres.

enfant qui avoit crevéles yeux d 'une caille , parce que cette

action anonçoit un caractère cruel.
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FABLE XXII.

LES DEUX LOUPS.

Unloup malade , et gardant sa tanière ,

Détestoit les forfaits de sa dent meurtrière ,

Et le cœur bien contrit renonçoit à pécher,

Un autre loup voisin , son ami, son confrère ,

Pour de nouveaux exploits accourut le chercher.

Lemalade dévot se met à lui prêcher

La morale la plus austère .

Troublerons-nous, dit-il , sans cesse le repos

Et des bergers et des troupeaux ?

Sur leurs malheurs, hélas !mon âme est attendrie ;

Grâce au ciel, je deviens aussi doux, aussi bon

Qu'un mouton ,

Et je vais l’être enfin le reste de ma vie .

Oui, si les dieux encor m 'accordent quelques jours,

Je veux les employer à courir au secours

De tous les troupeaux du village.

Crois -moi, devenons bonnes gens ;

Quel plaisir d'être aimé de tout le voisinage !

On vit très-bien de racines, de glands.

N 'es -tu pas effrayé, dégoûté du carnage ?

Les végétaux sont sains etplus appétissans.

Son voisin l'écoute , l'admire ,

Mais craint que l'orateurne soit dans le délire.

Il gémit , plaint son sort,

Fait ses adieux , et se retire .

Trois jours après , tremblantqu'il ne fûtmort ,

Il peut revoir le pauvre sire ;
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Sans médecins, on guérit promptement ;.

Il le trouve convalescent ,

Etmangeant

Un jeune ettendre agneau ; puis aperçoit sa mère

Quidans un coin de la tanière ,

Se débattoit encore , et pleuroit son enfant.

Oh ! oh ! dit-il alors , flairant la bonne chère ,

Tu devenois mouton , disois - tu l'autre jour ;

Tu prenois sa douceur , ses goûts , son caractère ,

Et tu voulois désormais tour-a -tour

Protéger les troupeaux ainsi que la bergère ,

Ton pathétique etbeau sermon

Avoit surmon esprit fait telle impression

Que j'alloismeréduire au triste påturage,

Brouter ou l'herbe ou le feuillage.

- Quoi ! tu serois si sot?.... On ne vit pas de rien .

Tiens, partageons, cher camarade ;

J'étois mouton , lorsque j'étois malade,

Mais je suis loup quand je meporte bien .
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FABLE XXIII.

LES GRENOUILLES ET LES POISSONS.

En se jouantsur l'eau , carpes et longs brochets ,

Tout prèsde leur canal, découvrent des marais ,

Vulgairementappellés grenouillères.

Le peuple moite et coassant

Qui prenoit l'air en ce moment,

Voyantles potentats des fleuves, des rivières ,

Saisi de peur, cria , sauta ,

Tout en courant se culbuta ,
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Pour rentrer plutôt dansson gîte .

La plus vieille grenouille , en trottant, se lassoit ,

. Etparmiles joncs s'enlaçoit.

Voyant son embarras, un brochet luidisoit:

D 'où vientdonc regagner si vîte ,

Vos ennuyeux , vosmisérables trous?.

Pourquoine pas vivre avec nous ?

Nos ondes sont toujours si brillantes , siclaires !

Ah !nos meurs ontchangé , nous traitons maintenant

Comme égaux , commetendres frères,

Tout ce qui vit dans l'humide élément;

Vous n 'auriez, parminous , quedes amis sincères.

La grenouille reprit: Si quelque barbillon

Me tenoit un pareil langage ,

Ou bien le modeste goujon ,

Je dirois à mes sæurs: quittons ce marécage

Et courons habiter avec lui sans façon ;

Mais le grand fondateur del'empireaquatique -

Grava chez nous cette sage leçon :

Pour la prospérité de votre république ,

Fuyez toujours le gros poisson .
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FABLE XXIV.

LE VILLAGEOIS ET LA FAUVETTE,

Pourmieux jouir d'une fauvette

Qui gazouilloit dans un buisson ,

Un jeune villageois dénicha la pauvrette. '

Joyeux de la tenir , il gagne sa maison ,

Et lui fait au plus vîte habiter unecage

Que les oiseaux nomment prison,
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Regrettant et famille, et verdure, et bocage,

Elle ne chanta plus en quittant le feuillage.

De sa tristesse enfin son maître se plaignit ,
Vanta ses soins pour elle et son tendre langage ;

Mais la fauvette répondit :

Quoi! par plaisir ou par caprice ,

Tu me prives de mes enfans ,

Demon époux , de la beauté des champs ;

Etpour prix de tón injustice

Qui causemes gémissemens,

Tu yeux que je te divertisse !

Non , non , j'aimerois mieux la mort.

Si tu veux des chansons , il faut changer mon sort :

Je ne puis être heureuse et chanter qu'en ménage ;

Rends-moi ma liberté , mes petits , mes amours ,

Et je reprendraimon ramage.

Si je chantois dans cette cage ,

Loin de ceux qui faisoient le bonheur de mes jours ,

Oh ! je mériterois un si dur esclavage ,

Il faudroit m 'y laisser toujours.
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FABLE XXV.

LA NAISSANCE DU LIONCEAU.

ESPÉRANTmettre fin à sa stérilité ,

Sa Majesté lionne entreprit maint voyage ,

Fit sans succès voux et pélerinage ;

Enfin ne comptant plus avoir postérité ,

Ayant presque passé la saison du bel âge,

Epoux, sujets , elle surprit ,
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Én mettant au monde un petit.

L 'événementaux forêts retentit :

Tous les courtisans s'assemblèrent ;

Tous d 'une voix délibérèrent

De complimenter le nouveau

Lionceau ,

Le monarque lion , son père ,

Ainsi que son augustemère.

Le renard , commeadroitmenteur ,

Futpréféré pour être l'orateur.

Vers la courcheminant, il trouve une génisse

Qui, solitaire dans un pré,

Paissoit herbe et fleurs à son gré :

Le ciel enfin nous est propice ;

Au bonheur , lui dit -il, l'empire est destiné :

Sans doute vous savez qu'un prince nous est né ,

Et qu'au palais le roi veut qu'on s'en réjouisse .

Venez donc avec nous dans ce riant séjour ,

Féliciter notre bon maître ,

Et l'héritier charmant quide lui vient de naître :

Moi , dit-elle , aller à la cour !

Jamais on ne m 'y voit, je n 'y connois personne ;

Moi, paroître en ce lieu !Non , non ,

J'ai peur des griffes du lion ,

Je crains la dent de la lionne ,

Et je n 'ai rien à dire à ce marmot d 'enfant

Qui nous fera trembler sitôt qu'il sera grand.
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FABLE XXVI. :

LES DEUX HIBOUX ET LA FAUVETTE.

Qu'ils sont hideux !oh , les vilains époux !

Disoit tout haut la légère fauvette .

En voyant par hasard ménage de hiboux

Qui le soir prenoit l'air près de cette indiscrète.

Cela ne peut s'aimer , ou je me trompe fort,

Vous parlez en franche coquette ,

Lui repart le mari, vous insultez à tort.

Notre figure , et notre sort,

Mapauvre enfant, votre erreur est extrême:

Fidélité , raison , valent bien les appas ;

. Et puis vous ne savez donc pas

Que l'on n'est jamais laid pour l'objet quinousaime.

FABLE XXVII.

LA JEUNE ORGUEILLEUSE HUMILIÉE.

A DÉLAÏDE encor enfant,

Mais de sa beauté déjà fière,

Avec orgueil racontoit à sa mère

Qu 'un de ces jours se promenant

On s'écrioit en la voyant,

Qu'elle a de grace ! qu 'elle est belle !

Oh , quels traits ! quel éclat! c'est la rose nouvelle..

- J' entendois tout cela , j'écoutois de mon mieux ,

Modestement baissois les yeux ,
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N 'étoit-ce pas ainsi, maman , qu'il falloit faire?

Ce n 'est pas tout,ma fille , il faut se taire .

Quiredit son éloge avec tel engoûment

Passe pour sotabsolument;

Et la plus belle enfin qui se yante de plaire

Devient, ainsi que vous , très-laide en ce moment.
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FABLE XXVIII.

LE LION L 'OURS ET LE RENAR'D .

Dulion quelques grands vassaux

Contre leurmaître se liguèrent,

Et bien diciplinés en troupes ils marchérent,

Menaçant, ne parlantque de meurtres, d 'assauts ,

Voulant du Roimettre l'antre au pillage ;

L 'écho ne répétoit que le mot de carnage.

Un rhumatisme affreux , triste fruit du courage

Tenoit dans son palais le monarque alité.

Ne pouvantdéployer sa valeur et sa rage,
En rugissant Sa Majesté

Mande un ours de son voisinage ,

Bon sujet et remplide zèle et de talens.

Vous voyez , luidit-il, qu'en ces fâcheux momens

Je ne puis faire aucun usage

Demes griffes hélas! non plus que de mes dents ,

Ces armes dont les coups sont toujours triomphans.

Mais votre illustre renommée

M 'engage à vous créer le chef de mon armée ;

Etsivous obtenez quelque brillant succès ,

Bien secondé parmes sujets fidèles ,

Si vous exterminez ces hordes de rebelles ,

Vous aurez la moitié de mes yastęs forêts.
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Partez , vous reviendrez , j'espère , en diligence

Jouir de ce bienfait dema reconnoissance.

l 'ours sent le prix d'un choix aussi flatteur,

Et comme il est peu discoureur,

Répond en bref ce qu 'il faut dire ,

S'incline , accepte., et se retire .

Ce généralparti , le renard en faveur ,

S'adressant au lion , de vos dons je soupire ;

Sur de grands intérêts l'amitié doit instruire :

L 'ours de son souverain défendant le pouvoir

Nefait , seigneur , que son devoir .

Quoi! vousvoulez pourlui démembrer votre empire ?

Moitié de vos états vous lui promettez , sire ! . . .

Tais-toi, mon malguéri l'ours n 'aura jamais rien :

Mais espérantbeaucoup ilme servira bien .
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FABLE XXIX.

LA BREBIS ET L ’AGNE A U .

Unjeune agneau disoit à sa grandmères

Vous qui savez si bien l'histoire du canton ,

Dites -moidonc si ce vieux roi lion ,

Qui se traîne souvent au coin de sa tanière ,

Fut si glouton , si sanguinaire ,

Qu'il mangeoit chaque jour ou génisse ou mouton ?

On dit qu'il dévora mamère, et puis mon frère.

Paissantl'autre matin là-bas sur la bruyère,

Je l'aperçus, il paraît doux etbon .

Mon fils , c'est sa ruse dernière ;

Pour attirer à lui ceux qui vontdansles bois

Il contrefaitet son air et sa voix :

Helas ! plusieurs des miens s'y sont pris quelquefois,
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Garde-toi d'approcher de sa dentmeurtrière :

L 'habitude du mal le rend facile à faire.

Ses crimes ,mon enfant, sont trop longs á citer ;

Je m 'attendrirois trop à te les raconter ,

Et je t'affligerois peut-être.

Sice vieuxmaître enfin n 'est plus aussiméchant,

N 'en sois donc pas reconnaissant,

Il n'a plus la force de l'être.
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FABLE XXX.

MAHOMETET LE PAUVRE HOMME,

Avec ferveur un pauvre musulman

Prioit etméditoit , jeûnoit le Ramazan ;

Il avoit orné sa mémoire

Des beaux passages du Koran ,

Et du bien qu' il faisoit lui rapportoit la gloire.

Tandis que du prophète il relisoit l'histoire ,

Sur un nuage d'orMahomet descendit,

Et lui dit :

Je suis touché de l'ardente prière

Que tu m 'adresses chaque jour ;

Tu mérites toutmon amour.

C 'est pour récompenser ta foi vive et sincère ,

Qu'un momentj'ai quitté les cieux ;

Oui , je viens t'assurer que tu seras heureux ,

Parle , apprends-moi ce qui pourrait te plaire.

Si tu n 'es qu 'un ambitieux ,

Je plaindrai tes dangers en exaucant tes voeux ;

Je te feraimuphti , visir , et sultan même.

Le bon dévot d 'abord fort étonné,

Se rassurant un peu , dit : Je ne suis pas né
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Pour parvenir à cet éclat suprême;

Laisse -moi vivre infortuné.

On m 'offriroit tous les trésors en somme

Pour devenir muphti , favori, grand visir ,

Je dirois non ; carmon désir

Est de rester un honnête homme ;

Et quantau rang de souverain seigneur ,

Je n 'en voudrois pas davantage :

Nos potentats ont toujours peur.

Je pourrois des humains commencer le bonheur;

Mais aurois -je le temps de finir mon ouvrage ,

Dans ce climatoù l'hommeest rebelle , inconstant?

Il n 'est qu'un insensé qui désire ardemment

De posséder une couronne .

Qu'il ne porte , hélas !qu'en tremblant,

Et qu'enfin un caprice ộte , ainsi qu'il la donne.

Ne m 'afflige donc plus par l'offre de bienfaits

Que je n 'accepterai jamais.

Je ne voudrois qu 'une simple chaumière ,

Un petitbois et quelques champs ,

Tendre femme et jolis enfans,

Honnêtes gens ;

Et, pourmerendreheureuxjusqu'à madernière heure,

O Mahomet ! garantis ma demeure ,

Non des voleurs, car je n 'aipoint d'argent,

Mais de l'impie et du méchant.

L 'objetde tous ses yeux fut bientôt son partage;

D 'un cæur reconnoissant le dévot l'accepta ;

EtMahomet, sur son nuage ,

A son paradis remonta ,

En s'écriant: Enfin , je viens de voir un sage !
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FABLE X X XI.

· LA VACHE ET LE LOUP.

UNEVache , sur son retour ,

Se plaignoit du mauvais pacage

Où des maîtres ingrats la mettoient chaque jour.

Un loup la voit, l'entend , et , contre son usage,

Il prend pitié de son malheur :

Je suis vraiment , dit-il, touché de ta maigreur;

Viens dans nos bois , auprèsdenos tanières;

L 'herbe fine y croît à plaisir.

Tu pourrasdans ces lieux paître tout å loisir ;

Car ils sont défendus parmoi, parmes confrères .

Oh !dans pen tu rengraisseras ;

Qui plus est, tu rajeuniras

Dans un aussi bon pâturage ;

Et je veux que toujours on t'en laisse jouir :

Au conseil que demain nos loups doivent tenir ,

J'ouvrirai cet avis ;et je passe pour sage.

La vache répliqua : Je crois de bonne foi

Quevotre discours est sincère ;

D 'ailleurs, en supposant quelque danger pourmoi,

Lorsque j'aurois repris l'embonpointnécessaire ,

Je crains trop peu la mort pour en sentir l'effroi ;

A l'âge où me voilà , terminer ma carrière

Neferoit , dans le fond , qu 'abrégerma misère.

Mais que j'aille vivre avec vous !

Moi, finir mes jours chez des loups !

M 'en préservent les dieux ! je verrois à toute heure

Brebis, agneaux, se débattre et périr

Sij'habitois près de votre demeure ,
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Et je ne pourrois qu'en gémir.

Ce n 'est pas tout, car vous feriez bombance

Des pauvres innocens que j'aurois yusmourir ,

Et j'entendrois vanter votre affreuse abondance ..

- Que t'importe que nousmangïons

Des racines ou des moutons?

Tu nous laisseras vivre à notre fantaisie ;

Conserve ta philosophie ,

Sañs critiquer notre régal ;

Pourvu qu 'on épargne ta vie ,

Tout le reste doit l'être égal.

Non , dit-elle , janais je ne serai des vôtres ;

J'aimemieuxmon chétif repas :

Mal évité pour soine suffit pas,

Il fautencor n'en pas voir faire aux autres ,
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FABLE XXXII.

LE SINGE A LA COUR DU LION.

En imitant toutce qu'ilvoyoit faire ,

Un singe avoit acquis grand nombre de talens ;

Il savoit tours deforce et tours de gibecière ,

Faisoit mille sauts différents ,

Même écrivoit à sa manière.

Élevédès l'enfance en très bonne maison ,

Mais se lassantde l'esclavage,

Ayantbrisé sa chaîne , il quitta sa prison ,

Regagna les forêts , puis un antre sauvage

Où résidoit un vieux lion ,

Souverain absolu de ce vaste canton .

Il paroît à sa cour, y plaît par son adresse ,

Par son esprit, sa gaîté , sa souplesse ;
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Enfin les grades importans

Deviennentbientôtson partage ;

Car c'est partout un avantage

De savoir amuser les gens.

Pénétré de reconnoissance ,

Le singe composoit l'éloge de son roi.

De ses loisirs , hélas ! c'étoitle doux emploi.

Aux chapitres: Bon cour, justice , bienfaisance,

Quand de samajesté nouveau bien lui venoit ,

Il ajoutoit, il ajoutoit:

Mais chez les grands de chaque empire ,
Qui peut amuseraujourd'hui ,

Bientôt, dit-on , inspirera l'ennui.

Heureux qui sait cela seulement par ouï-dire !

De cabrioles dégoûté ,

Le roine vit plus que grimaces

Dans ce fayori siyanté

Pour son esprit et pour ses grâces.

Le vieux despote enfin tour à tour le privoit

D 'un titre , d 'un honneur , d'un poste de finance ;

Des chapitres cités : Justice , bienfaisance ,

De cet éloge écrit avec tant d 'éloquence ,

Le singe en même temps retranchoit, retranchoit,

Un ours peu courtisan qui le regardoit faire,

Et, pendantsa faveur , l'engageoit à se taire ,

Lui dit: Mon cher , on a grand tort
De célébrer un maître , et si vîte et si fort,

Retenez doncmamaximechérie :

Seryons- le bien pendantsa vie ,

Ne le louons qu'après samort.
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· FABLE XXXIII.

LES DEUX VILLAGEOIS.

J 'AIME le mot d 'un simple villageois

Du tempsjadis : s'il futGrec ou Gaulois ,

Je ne sais ; son pays ne nous importe guère ,

Cet homme chaque jour , sortant de sa chaumière ,

Tendoit les bras, levoit les yeux ,

Contemploit la beauté des cieux ,

Ensuite à Jupiter adressoit sa prière,

Son voisin peu dévot quile regardoit faire ,

Lui dit : A quoi te sert tant d'amourpour les dieux ?

A tout, répliqua -t -il ! Je le sens nécessaire

A mon bonheur , à mes travaux :

J'en goûtemieux les biens ; j'en ressensmoins lesmaux.
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FABLE XXXIV.

- LE SERIN ET LA VOLIÈRE.

Un beau serin , venu de Canarie ,

S'ennuyoit de la compagnie

Des fauvettes et desmoineaux ,

Du gai pinson , bref de tous les oiseaux

Que son maître, croyant lui plaire ,

Rassembloit avec soin dans la même volière.

Sur tout cet étranger faisoit le dédaigneux ;

Les eaux de son pays étoient cent fois plus claires ,
Le grain qu'on y mangeoit , étoit plus savoureux ,

Les oiseaux y chantoient bien mieux ,
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Tous propos déplaisans pour ses petits confrères .

Une serine ayantquelque renom ,

Entre dans la volière ; elle crutque pour elle

Le beau serin alloit changer de ton ;

Maisla pauvrette ,helas! n 'eut pasmêmeun coup d 'aile .
Femelle sans appas,

Ou femelle jolie ,

Se permet , quoique sage , un peu d'agacerie ;

Et quand l'objetde sa coquetterie

N 'y répond pas,

La plus douce devient furie.

De la nôtre ce fut le cas:

Contre le fat la belle ameuta la volière ;

A punir ses mépris , oiseaux elle invita :

On dit qu'elle fut la première

Qui, sans tarder , coups de bec lui porta ;

Non pas de ceux qu'on donne à l'oiseau qui sait plaire ,

Qu 'amour couduit si yivement,

Et qui pourtantne blessent guère.
Elle frappa sans nulménagement,

Etchacun l'imita d'unetelle manière ,

Que voilà notre fat plumé dans un moment.

Craignant toujours nouvel outrage ,

Le dédaigneux se mit à la raison ,

S ’occupamoins de lui, des autres davantage ; '

En reprenant son beau plumage ,

Il devint très-aimable , et plus galant, dit-on ;

Etmaintenant, toutà fait sage ,
148° ?

Il sent le prix de la leçon . ith
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FABLE XXX V .

LE VIEUX LION ET Ļ ES A NIMA U X .

.

ACCOURANT chez un vieux lion ,

Tous les animaux du canton

Vinrentun jour lui rendre hommage.

De l'amuser chacun espéra l'avantage :

Le loup par le récit demaints et maints exploits ;

Le renard en citant ses ruses , son adresse ,

Soit dans les champs , soit dans les bois ;

Le singe voulant plaire aussi par sa souplesse ,

Sautoit et gambadoit, faisoit cent tours nouveaux ,

Pleins d'esprit etde gentillesse.

L 'éléphantmarmottoit : voilà des gens bien sots !

Certain demériter sur eux la préférence,

Il conta mille traits de son intelligence.

Le lion , en bâillant, écoutoit leurs propos :

Messieurs, dit-il, jevous tiens quittes

Devisites ;

Je crois que vous avez tout dit ,

Regagnez au plutôt vos gîtes :

Pour masociété cette vache suffit ;

Elle descend d'Io , sansen avoir la grace ;

Elle ne prétend point aux tours de passe -passe ,

Etne se pique pas , commevous , debonsmotsa

Mais elle est franche , tendre, bonne,

Mais elle a pitié demesmaux ,

Etn'aime en moi que ma personne.

· Hélas! hélas! quand on vieillit ,

On a besoin du cour bien plus que de l'esprit.



( 41 )

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

. FABLE XXXVI.

DAMIS OU L 'HOMME MAL CORRIGÉ.

L 'HOMME est extrême en tout; la modération

Le rendroit cependant plus heureux etplus sage :

Il le sait , il le dit , et n 'en fait pas usage.'

Qui réprimeun défaut, ou quelque passion ,

D 'une autre éprouve le rayage;

Même sur ce chapitre- là ,

On voit des gens tomber de Carybde en Scylla ,

D 'un exemple je vais appuyermamorale .

Damis , le beau Damis , élégant, fait au tour,

Avoit causé plus d 'un scandale

A la province , à Paris , à la cour ;

Il avoit , en unmot, ces défauts et ces vices,

Ces agrémens et ces caprices

Quivous font, chez les sots ,nommer l'hommedu jour.

Un grand , dont il louoit bassement les foiblesses,

Lui refuse un emploi , l'accable de rudesses.

Damis , pour l'obtenir , ose en vain insister ;

Il vante ses talens, et, si l'on veut l'en croire ,

Dans l'antique etmoderne histoire ,

On ne pourroit jamais citer

Une injustice aussi notoire.

Honteux de ce refus, il part , vient habiter

Le vieux donjon que lui laissa son père .

Oui, c'en est ſait, dit-il , je me consacre aux champs ;

J'y vais formermon goût, changer mon caractère

Devenir philosophe , et même en peu de tems

Je veux être connu dumonde littéraire.

Tout est plaisir pour les cæur innocens;
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Dans le sein du bonheur s'écoulera ma vie :

Ces bois touffus, cette verte prairie

Valentmieux que la cour et tous ses faux brillans.

D 'abord , il se metau régime,

Il rougit d'être intempérant;

Et bientôtil devient décharné , cacochyme,

Tantil vivoit frugalement.

Mon homme étoit frivole, il n 'est plus que bizarre;

De prodigue, il devient avare ,

Et de très- ignorant,

Pédant. .

LeDamis libertin ne savoit quemédire ,

. Car il étoit plus léger que méchant;

Le Damis corrigé compose une satire

Contre ce sexeaimable et le gouvernement.

Enfin pourcomble de manie ,

Après s'être piquélong- temps d'être indévot,

La voilà devenu cagot:

Il n 'a changé que de folie.
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FABLE XXXVII.

L'AIGLE ET LE PAON .

Unaigle,auprèsdu paon ,non sans quelquemurmure ,

De sa robe envioit l'éclatante parure.

Si vous devez briller aux yeux de l'univers ,

Dit le paon , c'est par le courage :

L 'oiseau que la nature a fait le roi des airs ,

N 'a pas besoin d 'un beau plumage.
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FABLE XXX VIII.

LA FEMME ET LE MIROIR .

Une femme étoit très jolie ,

Mais elle avoit unemanie

Qui déplaisoit , fatiguoit tous les yeux.

Les siens ne cessoient pas de chercher une glace:

Soit pour mieux ajuster ses pompons, ses cheveux ,

Soit pour examiner son maintien et sa grace,

Ou bien en minaudantse regarder parler ;

Enfin on la voyoit toujours se contempler .

On cesse d'admirer quis'admire soi-même:

Et puis cet amour propre extrême

Blesse la vanité d'autrui ;

Narcisse en semirant n 'aimoit , dit-on , que lui.

Il méprisa les belles du bocage :

Et penché constamentvers le cristal de l'eau

Qui luiprésentoit son image

Il fit sécher d 'amourla pauvre nymphe Echo .

Ah ! notre Narcisse femelle :

N 'eut pas le sortde son charmant modèle :

Et trop tard se souvint des leçons, des avis ,

De ses parens et de ses vrais amis .

Une cruellemaladie

· En peu de jours luiravit ses attraits,

Mais elle ne perdit jamais ,

Quoiqu'elle fût très enlaidie ,

Son maudit penchant å se voir ,

Et le trop fidèle miroir

Devint alors le tourmentde sa vie.
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FABLE XXXIX .

LE PAON ET LE MOINE A D .

Un paon l'un de ces jours perdit son beau plumage,

Il en pleura de honte et de douleur.

Pour tel oiseau c'est vraiment un malheur

Car il n 'a pas d 'autre avantage.

S'il chante il crie , et s'il parle il est sot,

Dans ses discours l'orgueil se joint à chaquemot.

Adieu , dit notre paon aux hôtes du bocage ,

Je vais me retirer au plus sombre feuillage ,

Du grand monde je suis à jamais dégoûté .

Bon ! reprit un moineau , dis donc la vérité ,

Aucun dégoût chez toi , mais c'est ta vanité

Quidésormais ici ne peut se satisfaire.

Oh ! si tu conservois ton air de majesté ,

Si tu pouvois encor étaler ta beauté

Que souvent on trouvoit trop fière ,

Cemonde que tu fuis sauroit toujours te plaire. .

Belles , si quelque jour vous perdez yos attraits

De cet oiseau trop vain évitez les regrets,

Il est pour vous tant d'autres avantages!

L 'esprit , la raison , la douceur ,

Surtout les charmes d 'un bon cour ,

Vous vaudront les plus sûrs hommages.



( 45 )

awwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww Wwwwwwwwwww

FABLE XL.

LES DEUX VISITES.

Un grand parleur et l'un de ses amis

Faisoient visite un jour à jeune et belle femme.

Le premier d 'un lointain pays ,

N 'avoit jamais connu la dame.

! Il parle , il parle et c'est delui toujours ,

Raconte son voyage et ses hauts faits de guerre

Car ce franc babillard étoit un militaire,

Il n 'oublia point ses amours,

Ni sa fidélité , ni son désir de plaire ,

Vanta surtout les charmes dumystère.

Puis il parle de ces châteaux ,

De sa meute , de ses chevaux ,

De ses enfans , de son épouse ,

Glisse en passant qu'elle est laide, et jalouse.
Le voile de la nuit déroulé dans les cieux .

Oblige ces galants de revenir chez eux .

. Ma foi, cette femme est charmante ,

Dit le jaseur à son ami.

Ohlje ne feraipasson éloge à demi,

Telle société m 'enchante ,

Qu'elle a de jugement, d'esprit !

L 'autre repart,mais elle n 'a rien dit ,

Pour connoitre les gens, une seule séance

Ne suffit pas; demain vous la jugerez mieux ,

Allons chez elle encor - de bon cæur je leveux ,

Le jourvenu l'on part en diligence.

Ladame avoit déjà médité sa vengeance ,



( 46 )

Craignant l'ennui qu'elle avoit éprouvě.

Elle parloit très -peu ,mais avec élégance.

Notre couple d 'amis à peine est arrivé,

A peine a -t-on fini le compliment d'usage ,

Que la voilà malignement

Qui babille , babille , et si rapidement,

Et si haut et si fort que c'est un vraitorrent,

Toujours à la raison joignant le badinage .

Mon ennuyeux déconcerté , tout sot ,

Croyant qu'il ne pourra jamais placerun mot

Prend son parti , termine sa visite .

Ah ! dit -il , en bâillant, j'étouffois , j'en suis quitte.

J'avois jugé trop -tôt , vous aviez bien raison

L 'insuportable créature !

Nemeramenez plus en si triste maison .

Moi, dit son camarade , en pareille aventure

Je n'aperçois qu'une honnête leçon ,

Entre amis commenous vérité l'on hasarde .

Cette femme est aimable et jamais babillarde ,

Mais chacun a son tour ; mon cher , pardonnez-lui,

Elle bâilloit hier , vous bâillez aujourd'hui,

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwvo

FABLE XLI.

LE CHAT ET LA SOURIS.

MÈRE souris imprudemment

Entra dans une souricière :

Le lard luisembloit frais et fort appétissant,

Un grosmatou , la voyantprisonnière ,

: : S'en réjouit , s'attend à bien dîner .

Elle étoit rebondie ; il l'admire , il la flaire ;
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Jamais aucun parfum n'avoit tant su lui plaire.

Et de sa patte il ya donner

Contre la grille trop légère ,

Qui l'accroche , s'entr'ouvre; et souris de sortir ,

Etde courir , et de courir ,

Pour revenir tout au plus vite

A ce trou qui faisoit son gîte.

Alors de ce réduit qui, pour elle , est un fort,

Elle crie au matou : Tu m 'évites la mort;

Je reyois mes enfans, juge quelle estmajoie !

Deton impatience il faut te repentir :

Apprends,mon beauminet, qu'on perd souventsa proie ,

Si l'on est, commetoi, trop pressé d' en jouir.
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FABLE XLII.

LE LION LA CHÈVRÉ ET LE RENARD,

UN lion , des plus fiers , tint un jour ce langage

A plusieursanimaux voisins de son canton ,

Qui, le craignant, venoient lui rendre hommage:

Tenez, mes chers amis, parlez -moi sans façon :

Quelle estmaréputation ?

Que dit-on de moi dans le monde ?

Ne suis- je pointhaï?.... Vous êtes révéré,

Seigneur , dit le renard , une lieue à la ronde;

Dans ce pays , partoutvous êtes adoré ;

Le bonheur de vous plaire est le seul désiré;

Vous n 'inspirez qu'amour, respect et confiance.

Une chèvre qui l'entendit ,

Elle étoit jeune, hélas! et sans expérience ,

Très -brusquement l'interrompit :
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Non , non , ne le croyez pas, sire ;
Vous demandez la vérité ,

Pourquoi donc ne pas vous la dire?

Vous êtes craint bien plus que respecté.

On blâmetous les jours votre humeur sanguinaire ,

Etvos plus beaux exploits passentpour cruauté .

Mais on prétendque si sa majesté

Se modéroit , changeoit son caractère.. ..

Il suffit, repart le lion ,

Je feraimon profit de ta sage leçon ;

Pour aujourd'hui c'en estassez , ma chère ....

A propos , j'oubliois, mais depuis très -long- temps,

De te défendre pour pâture

La verdure :

Tu ravages et bois et champs,

Et les prives de leur parure ;

Tes pareilles et toi dévastentla nature.

Mais je mourrai de faim , dit-elle en sanglottant, .

Si vousmedéfendez et l'herbe et le feuillage ;

Je n 'aurai plus de pâturage :

C 'est m 'arracher la vie, etbien injustement.

- En quoi! vous résistez ?... quelleaudace !... à son âge !..

C 'est un crime qu 'un roi ne pardonne jamais ,

Il est au nombre des forfaits ,

Etma souveraine justice

Veut qu'à l'instant je le punisse .

Tout le monde applaudit , c'est l'usage des cours.

La chèvre à la clémence alloit avoir recours:

Elle espéroit du roi désarmer la colère ;

Mais un grand coup de dent pour toujours la fit taire ,
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FABLE XLIII.

LA FEMME CONSÉQUENTE AVEC SON MARI.

-Mafemme, réprimez cette grande gaîté

Qui vousmène à l'étourderie .

- Mon mari, renoncez à cette austerité

Qui vous conduit à la misantropie.

- Suivez , ma femme , aussimon plan d 'économie ;

Retranchez vos excès de prodigalité :

Car tous les jours,bon Dieu ! l'argentdevient plus rare.

- Vousne verriez en moi que générosité ,

Mon cher, si vous étiez tant soit peu moins avare,

- Détachez-vous encor des jeunes élégans

Dontle jargon repaît yotre coquetterie.

-- Ayez pourmoi ces soins et tendres et touchans,

Et je m 'interdirai la moindre agacerie .

Oh ! pour le coup ! quittez votre ton suffisant

Qui, contre vous, chaque jourme courrouce.

- Corrigez votre emportement,

Comme un agneau je seraidouce.

- Mais apprenez , madame, enfin ,

Que de votre sort, de votre être ,

Je suis absolu souverain :

Le ciel me créa votre maître . :)

De lui, l'homme a reçu le don

De la force et de la raison ,

Pour protéger la femme, en tout point la conduire
Et, quand elle résiste à ses lois, la réduire.

Joli caquet , douceur , appas, c'est, en un mot,

. Toutvotre lot. !

- Par ce vieuxconte , hélas !mon cher,on vous abuse
3
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Que vous êtes inconséquent!

Si toute la raison est à lui seulement,

L 'homme est, pournos défauts , forcé d'être indulgent,

Et tous les siens n 'ont plus d'excuse .
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FABLE XLIV.

LE HIBOU ET L 'HIRONDELLE.

M ais, mon jeune voisin , vraiment vous êtes fou ,

Disoit l'hirondelle au hibou ,

Qui , dès l'aube du jour , rentroit dans sa masure .

Pourquoi donc fuir toute société

Et les beautés de la nature?

Oh ! votre vil seroit enchanté

Du soleil et de la verdure ,

Volez aux bois , aux prés, aux champs ,

Venez nous voir ,nous sommes bonnes gens,

Etvotre solituļe en paroîtra moins dure.

- Non ,ma tristesse , mon humeur,

A toutle monde feroit peur.

Vous ignorez , repartit l'hirondelle ,

Qu'à votre âge l'on peut changer ,

Même en tout temps se corriger.

Mais il faudroit chanter, etma voix n 'est pas belle.

Puis feu mon père a dit souvent:

Mon enfant,

Ne sortez que la nuit , nevolez qu 'à la ronde,

Craignez , fuyez surtout les oiseaux du grand mondo.

- Eh ! c'étoit-là ,mon cher, le conseil d'un hibou.

Tenez ,ma leçon est plus sage :
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Lorsque toujours on vit seuldans son trou ,

Des bonnes qualités on ne peut faire usage;

Qui de la vérité n 'entend pas le langage ,

Gardera ses défauts , ses travers , son humeur,

Et ce sera votre partage :

Enfin , pour qui vit seul ni plaisir , ni bonheur.
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FABLE XLV.

L 'HOMME ET LE CHEVA L .

Dequel droit nous commandez-vous,

Disoit un cheval à son maître ?

Pourquoi tous les jours faut-ilêtre ,

Ou soumis à voslois , ou sujet à vos coups ?

De nos destinsd 'où vient la différence ?

La raison , répond l'homme, a réglé la distance

. Entre les animaux etnous ,

Et vous réduit à cette obéissance.

Vous reçûtes des cieux de l'instinct pour tout bien ;

Près de l'espèce humaine enfin vous n 'êtes rien .

Rien ! .. reprit le coursier d'humeur assez caustique.

J'observe souventl'homme et tout ce qu 'il pratique :

Oh !devotre raison ne vous targuez pas tant;

Si vous saviez en faire usage ,

Et qu'elle vous rendît et plusdoux ,et plus sage . Vi

J'estimerois ce beau présent; js

Il causeroit ma jalousie ; this .
Mais elle cède en vous à chaque passion , vindt

Même à la moindre fantaisie.

Dites , quivautle mieux, écoutez , je vous prie ,
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Et jugez sans prévention :

Nous conservons l'instinct dont le ciel nous fit don ,

C'est tout l'emploi de notre vie ;

Etvous passez la vôtre à perdre la raison . .

FABLE XLVI,

LE PINSON ET LA PIE.

APPRENDS-MOI donc unechanson ,

Demandoit la bavarde pie

A l'agréable et gai pinson

Qui chantoit le printemps sur l'épine fleurie .

- Allez , allez , vous vousmoquez ,mamie ;

A gens de votre espèce , oh ! je gagerois bien

Que jamais on n 'apprendra rien .

- En quoi! la raison , je te prie ?

- Mais c'est que pour s'instruire et savoir bien chanter ,

Il faudroit savoir écouter :

Et babillard n 'écouta de sa vie,
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FABLE XLVII,

LE VIEUX MÉNAGE.

- Vous souvient-il ,mon cher , que je fustrès-jolie !

- Vous étiez assez bien ; trop de minauderie ,

L 'air de prétention vous déparoit un peu.

- J'avois dans tous les traits de la gaîté , du jeu ,

Etdans l'esprit agréable saillie .

- Vous étiez fort aimable en bonne compagnie ;
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Mais , prèsdemoi, Dieu saitquelle étoit votre humeur !

- Convenez ,mon mari, que vous étiez grondeur ?

Chaque jour vous aviez bizarre fantaisie.

Tantôt sage et tantôtgalant,

Le bien , lemal vous rendoientinconstant,

Et pour vos seuls plaisirs vous répandiez l'argent:

Puis il falloit souffrir de votre jalousie.

— Mais si je fus jaloux , vous savez bien pourquoi.....

Votre légèreté, votre coquetterie ....

Laissons celama femme, croyez -moi :

J'eus mes défauts , et vous eûtes les vôtres ;

Ah ! gardons-nous d'en prendre d'autres !

Reproche sait par fois ramener un amant,

Jamais l'époux , il aigrit vainement.

Oui, perdre lamémoire est bonheur à notre âge ;

Car il n'est pointde vieux ménage

Où le passé ne gâte le présent.

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

FABLE XLVIII.

LE MERLE ET L ' HIRONDELLE.

Unmerle échappéde sa cage

Revint à tire-d 'aile habiter le bocage ,

Et, répétant à tout propos

Ce qu'il avoit appris pendant son esclavage ,

Il ennuyoitparfois un grand nombre d'oiseaux ,

Se crovant plus d 'esprit en babillantsanscesse :

Moi, disoit-il un jour , j'amuse , j'intéresse

Par mon joli langage etmes contes nouveaux.

Est-on plus ignorant que pinsonsetmoineaux?
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Les rossignols et les fauvettes

Ne disent que des chansonnettes,

Où l'on ne comprend rien , d 'ailleurs pas un seulmot ;

Et la dolente tourterelle . . . .

Il commencoit ainsi sa longue kirielle :

Tout oiseau peu parleur n'alloit être qu'un sot ;

Mais une savante hirondelle

Lui rabattit le caquet tout à coup :

Croyez-moi, monami, j'ai parcouru le monde;

Presque partout, sur la machine ronde,

Qui pense peu , parle beaucoup.
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FABLE XLIX .

LESDEUX CAMPAGNARDS.

Depromenant toute la matinée ,

Un gentilhommede bon sens

Visitoit certain jour , en faisant sa tournée ,

Un égoïste en cheveux blancs ,

Qui comme lui vivoit aux champs.

Pourquoi , lui disoit - il , ne pas cacher la vue

De ces sombres rochers , de ce triste côteau ?

Pourquoi ne pas replanter l'avenue

Qui décoroit votre château ?

Votre habitation devient agreste , nue ;

L 'onde fuit ce canal, car sa digue est rompue;

La vigne sans culture , est aussi sans produit ;

Vos parterres sans fleurs et vos vergers sans fruit

Attristeroient la plus belle demeure ;

Puis tel côté de votre bâtiment

Est menaçant.
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Je vais répondre à cela tout à l'heure,

Dit le vieillard : j'ai soixante et dix ans,

Et j'ai , vousle savez , perdu mes deux enfans.

Je ne verrois jamais l'ombrage

Des ormeaux que j'aurois plantés ;

Mamain ne pourroit plus élaguer le feuillage

Des pêchers que j'aurois entés ;

Et leurs excellens fruits sont bien froids pourmon âge .

Mes neveux quelque jourrépareront l'outrage

Que l'injure du temps a fait à mes châteaux :

Oh ! c'est encor trop bon pour des collatéraux .

D 'où vient traiter ainsiles vôtres,

Repartit son voisin ? Occupez vos loisirs:

Eh ! n 'est-ce pas jouir quede penser aux autres?

Les soinsde l'amitié doublent tousnos plaisirs ;

C 'est la ressource enfin des bons cæurs et du sage:

Négliger sa maison , ses parens, quel dommage !

L 'homme sensible après cesmots

Sort à propos.

Le vieillard le conduit , l'embrasse ,

Et sitôt qu'il rentre chez lui,

Unmauvais soliveau soudain manque d 'appui,

Tombe en éclats et le terrasse ,

Ettête et jambes lui fracasse .

Aucun secours ne le guérit ;

Et dans son testament on sut qu'il écrivit :

Je déploremanégligence;

Mais , hélas ! il n 'en est plus temps.

Sansma funeste indifférence ,

Mes neveux auroientpu n 'hériter de vingt ans.
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FABLE L .

LE LION ET SON SUCCESSE U R .

Dece mortel repos , l'affreuşe léthargie ,

Un lion fut atteint, on trembla pour sa vie ,

Et chez son succeseur messieurs les courtisans

Selon leurs intérêts ou tristes , ou rians,

En foule aussitôt arrivèrent,

Sur son rang le féliciterent

Comme s'il eût été dès cemoment leur ros

Chacun déjà songeoit à briguer un emploi.

Loin du palais royal le prince héréditaire

Vivoit en philosophe et même en solitaire ; -

Visitoit rarement la cour ,

Soit prudence, soit goût , il fuyoit ce séjour.

Mais lorsqu'il s'agissoit d 'événement, d'affaire ,

Établissant pour ses courriers .

Unjeune cerf,et deuxbonslevriers ,

Il recevoitpar eux ſraîche et sûrenouvelle ;

Dans cette circonstance ils redoubloientde zèles

En apportant soir et matin

De l'état de leursouverain

Le bulletin . .

Toujours on l'attendoit avec impatience :

Le dernier sur ses jours donna grande espérance.

Son premiermédecin marquoit le roi va mieux ,

Etmême il est assez joyeux.

Par mon nouveau remèdeignoré du vulgaire

J'ai provoqué la crise nécessaire :

Lemonarque a repris connoissance , appétit.

Je lui permis hier un agneau fort petit ,
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Il voulut, malgrémoi, manger aussi la mère;

Contre ma défense il rugit :

Oh ! sa force revient, car je perds tout crédit.

Les plus fins courtisans prennent bientôt la fuite .

Le prince voit sa cour à la moitié réduite.

Il connoissoit les gens , étoit lion d'esprit.

A ceux qui lui restoient se moquant d'eux , il dit :

Messieurs , demain , si la nouvelle est bonne ,

Si le monarque encor a bien dîné,

Grace à son appétit je n 'aurai plus personne.

Ce prince resta seul, il avoit deviné.
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FABLE LI.

LE VIEILLARD ET SON FILS.

M on fils , vousarrivez à l'âge de vingt ans;

D 'après la liberté que je vous aidonnée

I De réglervotre destinée ,

Choisissez un état , enfin il en est tems.

Vous passez jour et nuit sur Platon surHomère ,

C 'est fort bien ; mais il faut être utile aux viyans.

Voulez-vous être militaire ?

- Ma sensibilité me fait haïr la guerre.

Pour ce métier glorieux et brillant

Je ne me crois , mon père , aucun talent.

Eh quoi ! passer sa vie à fusiller , à battre ?

Toujours faire le diable à quatre

Pour exterminer son prochain :

Et recevoir pour récompense
heluoh

D 'avoir été très -inhumain ,

Le droit de saccager tout un pays voisin ,

3 *
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Sansrespecter le sexe , l'indigence

Cet état quicomble d'honneur,

En un mot répugne à mon cøur

Autant qu'à mon intelligence.

- Eh bien étudiez et suivez Galien ,

Hippocrate, Boërhaye , et Tissot , et Tronchin .

- Oh ! leur profession futtoujours belle et bonne;

Mais ne voulant tuer personne

Je ne puis être médecin ,

Je serois trop long-temps privé d 'expérience. .

Sansbalancer , mon cher , entrez dans la finance.

— Il est dans cet emploi fortes tentations ,

Désirs de la richesse et goût de la dépense

Sont excités en mille occasions :

Compter toujours sur soi, c'estmanquer de prudence,

Et l'exemple effarouche enfin ma conscience.

- Que de difficultés ! entrez donc au barreau ,

Auprès des avoués on trouve aisément place.

- Mon père en cet état le nom seul est nouveau ,

Mais celui qui le porte a-t-il changé de face?

Il a le même esprit , il a la même humeur ,

Les mêmes tours de passe passe :

Et pour trancher le mot il est un chicaneur.

Puisque vous le voulez , mon père,

Et qu ’un bon citoyen doit être nécessaire,

A vos désirs je souscris de grand cæur:

Jeme fais avocatautrement défenseur.

Sans craindre les clameurs, et l'injure et la glose ,

Je nemechargerai que d 'une juste cause.

Je défendrai la veuve et l'orphelin ,

Tous ceux dont le méchant voudroit ravir le pain .

- Mais aurez-vous, mon fils, l'art et la connoissance...

- Bien loin demoi l'art etla vanité :
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Point d'ornemens à l'équité.

Les lois seules seront l'objet dema science :

Et c'est de la justice et de la vérité

Que naît la plus forte éloquence.
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FABLE LII.

L 'AMBASSADE DU TIGRE AU LION .

MAÎTRE absolu de superbes forêts ,

Un lion dégoûté des travaux de la guerre ,

Vieillissoit entouré de fidèles sujets .

Avec plaisir il s'en disoit le père,

Et depuis quelque temps jouissant de la paix

Il l'appeloit le bonheur de la terre.

Enfin il se trouvoit heureux !

Mais au sein du repos prévoyant, courageux ,

Il conservoit son caractère.

Un tigre qui vivoit dans un autre canton , :

Fait offrir à ce roi lion

Son amitié, son zèle , et d'importans services .

De tout cela je n 'accepterai rien ,

Dit le lion , je m 'en garderaibien ;

Je devine ses bons offices, nisip

Etje saurois encor punir ses injustices.

Demoi, loyal et fier vouloir être l'ami! Somali

Des autres un méchant est toujours l'ennemi. .
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· FABLE LIII.

L ' ÉLÉPHANT ET LE SINGE.

Qur le croiroit ? un singe encore enfant,

Se jouoit, se moquoit d'un superbe éléphant.

Illui vantoit avec audace

Son joli métier de bouffon ,

Etforce tours de passe-passe :

A rien l'éléphant n 'étoit bon ,

Ce n 'étoit qu'uneinformemasse.

Des animaux l'éléphant est , dit-on ,

Le Caton :

Notre railleur aisément il fit taire .

Il vautmieux être sans talens

Que d 'avoir , lui dit-il celuide contrefaire.

Cetart de grimacer a faitdans tous les temps

: Des singes mépriser l'espèce.

Voit-on quelque farceur , plat copiste , ou méchant,

On dit par tout pays , s'ilmontre de l'adresse,

Ce n'est qu'un singe absolument.

Porte donc loin de moigambades et souplesse ;
Ne viensplusmerailler , ou dema trompe en l'air

Je te feraisauter plus vite que l'éclair.

Pour cette fois j'excuse ta jeunesse ;

Mais de moi, pour toujours , retiens ce peu demots :

Le ton moqueurest la gaîté des sots.
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FABLE LIV,

LES ENFANS.

I ROIS enfans villageois , à peu près du même âge ,

Voisins de l'Océan , jouoient sur le rivage .

L 'un voyant passer un moineau :

Qu 'il est heureux !dit- il ; je voudrois être oiseau ,

Etje ferois le tour du monde :

Tous les jours je verrois d'autres meurs , d 'autres lieux ;

Sur la pointe d 'un mật je traverserois l'onde,

Ou bien , prenantmon vol , j'approcherois des cieux.

Moi, dit un autre enfant, j'ai l'humeur un peu fière

Et je crois mêmeassez guerrière ;

Car lorsque je mebats, c'est , ma foi, tout de bon :

J'aimemieux être roi lion .

Pauyre petit oiseau des vautours craint la serre ;

Mais griffe et roi font peur plus qu'un coup de canon ,

Que vous avez d 'ambition !

Dit le troisième enfant , riant de leur folie ;

Moi, si d ’être animal j'avois la fantaisie ,

Je ne voudrois qu'être renard .

Dans les châteaux , ou bien dans la chaumière ,

Soit paradresse , ou par hasard ,

Tomberoit sousma dent ce qui pourroitmeplaire.

Jamais renard ne fut un si fameux larron ;

Je croquerois un jour la poule , ou le chapon ,

Le lendemain ou poulet , ou pigeon :

Sans qu'il m 'en coutât rien , je ferois bonne chère.

L'enfant qui désiroit de traverser les airs ,

Devenu grand , courut les mers ,



( 62 )

Et toujours protégé par Éole et Neptune,

Commerçant avec l'univers

Il acquit à bon droit une immense fortune.

Le second du dieu Mars éprouva les faveurs ;

Honnête hommepartout, vrailion à la guerre ,

Par de nombreux exploits illustrant sa carrière ,

Il périt chargé d 'ans et de gloire et d 'honneurs.

Le drôle au goût renard , dès son adolescence

Arrêté, condamné comme un chef de voleurs ,

Finit ses jours à la potence.

Observez dans leurs jeux les goûts de vos enfans :

Ceci s'adresse à vous , instituteurs ou mères ;

Fortifiez les bons , retranchez les méchans ,

Ils présagent souvent et mours et caractères.
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FABLE LV.

A ROSE ET L 'IMMORTELLE.

Vous n 'avez niparfum , nibrillantes couleurs ,

Disoit la rose à l'immortelle ;

Moiqui suis la reine des fleurs,

Onme cite partout comme étant la plus belle .

Il est vrai , lui répliqua- t-elle ,

Vous êtes en tous lieux le plus bel ornement,

Mais de l'éclat d'un journe soyez pas si fière .

Vos sours faisoienthier des jardins l'agrément;

J'ai vu briller ,mourir , votre famille entière,

Et je vous vois pencher .... pâlir. .. en vous louant.
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FABLE LVI.

LE CONSEIL DES RENARDS.

Depuis une semaine entière .

Un roi lion restoit au lit ;

J'entends qu'il gardoit sa tanière.

Docteur à longue oreille ordonnance prescrit

Pour son mal, que d'abord il crut imaginaire ;

Puis d 'expliquer sa volontédernière

Bientôt après il l'avertit.

Sur cet événement courtisans raisonnèrent ;

A touthasard ils intriguèrent.

Ce lion jeune encor , pensoient quelques-uns d'eux ,

Peut très -bien se tirer d 'affaire.

D 'autres disoient: sesmaux trop dangereux

Font croire que jamais il ne deviendra vieux ;

Ainsi nous pouvons tout, sans craindre sa colère.

Au fond d 'un bois , fin renard assembla

Ses confrères et cabala.

Le roi, mes chers amis , leur dit-il , estmalade

Je vous conseille donc, en loyal camarade ,

D'aller féliciter son digne successeur.

Décrions du mourant le règne despotique

Ses ministres , ses mœurs, sa fausse politique ,

Et de l'autre vantons les talens et le cœur.

Exaltons avec art son goût patriotique ;

Paroissons de lui seul attendre le bonheur,

Les premiers à louer sont les premiers à plaire ;

C'est le plus sûrmoyen d 'obtenir du crédit:

Au coupable projet chacun d'eux applaudit.

Caché par un buisson , un bæuf les entendit ,
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Un bæufdu bon vieux temps , qui tenoit de son père

Grandrespect pour son maître , et ceurdroitet sincère,

Scélérats , cria -t-il, et si le roi guérit ?

Broutez , broutez l'insipide fougère ,

Réplique lorateur et calmez votre esprit :

S'il en revient, nous dirons le contraire.
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. FABLE LVI I.

LES AMIS DISPUTEURS.

Deux amis depuis seize années

Avoient uni leurs destinées ,

Ils partageoientbourse , table et maison ,

Ils avoientde l'esprit , des moeurs et le cæur bon .

Mais tous deux entêtés se disputoient sans cesse

Sur leurs goûts , sur le jeu , sur leur opinion ,

N 'importe le sujet de l'altercation ,

Son retour trop fréquent altère la tendresse ,

Et si vous en doutiez , lecteur , adressez -vous

A ceux qui sont soumis aux lois du mariage ;

Vous saurez de plus d 'un époux

Que c'est l'écueil d ’un bon ménage,

Las de disputer , à la fin ,

L'un de ces deux amis partit un beau matin

Pour aller , disoit-il, habiter sa chaumière ,

Espérant y jouir d 'un plusheureux destin ,

Et voulantvivre en solitaire.

Aux champs tout l'ennuya ; ses bons fruits et ses fleurs

N 'avoient pour lui ni parfum , ni couleurs ;

Les blonds épis et la fraîche verdure ,

Le dous bruit des ruisseaux et le concert des bois ,



( 65 )

Tout l'attristoit dans la nature ;

Chagrin et malheureux au boutde quelquesmois .

Regrettant chaque jour son ami, son yieux gite ,

Il n 'y peut plus tenir et repart au plus vite .

Tandis qu'il se pressoit, s’essouffloit à marcher

Pour revoir cet ami, lui, venoit le chercher.

En cheminant, tous deux se rencontrèrent:

Pleurant , riant, cent fois ils s'embrassèrent.

Ah ! dit le campagnard , sans toi rien n'a d'appas !

Disputons, fâchons-nous ; mais ne nous quittons pas.
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FABLE LVIII.

LE SANSONNET ET SA COMPAGNE.

Uncampagnard occupoit ses loisirs

• A façonner le chant et même le langage

D 'un joli sansonnet qu'il avoitmis en cage :

Plaisirs purs, innocens , sont toujours vrais plaisirs ;

Heureux celui qui peut les goûter à tout âge !

Aisémentl'oiseau retenoit

Les petits airs que l'on chantoit ,

Et chaquemof que l'on disoit ;

Il auroit voulu tout apprendre,

Mais bientôtil futsi sayant

Qu 'il babilloit à toutmoment,

Et qu 'on ne pouvoit plus s'entendre.

Pourlui rabattre le caquet,

On lui chercha compagne tendre :

Quide l'amour ne connoîtroit l'effet ?

Ah ! quand on le ressent, on ne jase plus guère !
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Si le caur jouit vivement,

L 'esprit sans peine sait se taire . "

Lemaître du bavard lui trouva promptement

Femelle aussi jeune que belle ,

Et qui plus est , douce et fidelle. ' .

Afin que son mari fût toujours son amant,

Il falloit qu 'elle pût l'amuser et lui plaire :

On vouloit que d'abord elle apprît à parler ,

Puis à siffler ,

Croyant ce talent nécessaire.

Elle fut peu de temps novice à coqueter

A caresser, à becqueter :

Pour femelle , on le sait, ce n 'est pas une affaire,

Mais on eut beau dire et beau faire ,

Elle ne putjamais qu'un seulmot répéter.

Sitôt qu'elle eut appris à bien prononcer : j'aime,
Ou de cemotcharmant

L 'équivalent ;

Elle devint d 'une paresseextrême,

Et n 'écouta que son amant.

Cetexemple est pour nous une leçon très-sage:

Instinct mieux queraison conseille quelquefois ;

Femmes , du sentimentsachez bien le langage :

Pour vivre avec celui dontvotre cœur fait choix ,

Qu'est-il besoin d'en savoir davantage ?



( 67 )

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

FABLE LIX .

L ' ABÉILLE ET LE LIMAÇON,

n limaçon disoit l'autre jour à l'abeille :

Dès le matin ,

Sur ce jasmin ,

Ou bien sur la rose vermeille ,

Tu voltiges gaîment, puis tu viens t'y poser ,

Etseule jusqu'au soir tu parois t'amuser.

Que ton sort est digne d 'envie !,

Hélas !malheureux limaçon ,

Dans un jardin , dans la prairie,

Ou dansmon étroite maison ,

L 'hiver , l'été , bref , en chaque saison ,

Partout je bâille et je m 'ennuie .

Apprends-moidonc , dès aujourd'hui,

Comment tu fais pour éviter l'ennui:

Dis moi ton secret , je te prie.

- Oh ! je vais te le confier ;

A retenir il n'est pas difficile :

Je travaille , et toujours je sais merendre utile ,

Voilà le vrai secret de ne pas s'ennuyer.
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FABLE LX.

LE VÉRITABLE AM I.

Dans Athène , on disoit à l'amide Criton :

Pourquoi cethomme, autrefois riche, aimable ,

A - t - il si fort changé de ton ?

Il devient ennuyeux ; il étoit agréable ;

Il faisoit à ravir les honneurs desa table;

On yantoit son mérite et sa bonnemaison ;

Ses jolis vers ornoientnotremémoire ,

Et chaque belle eût tiré gloire

D 'être l'objet de sa moindre chanson .

Mais plus de sel attique en tout ce qu'il compose ,

Son pinceau ne sait plus colorer la raison :

De votre amid'où vientcette métamorphose ?

- Criton est à mesyeux toujours intéressant;

Son esprit est le même et son cœur excellent;

De son prétendu changement

Voici la véritable cause :

Il fut riche autrefois , il est pauvre à présent.
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: FABLE LXI.

LE MOINEAU ET LE PINSON.

Qu'AVEZ-vousfait à la mésange ?

Demandoit un pinson au moineau l'autre jour ;

Elle a long -temps et sans aucun détour

Parlé de vous d 'une manière étrange ,



( 69 )

En vérité ! j'ai les larmes aux yeux

De son affreuse calomnie ;

J'en suis désolé , furieux :

Oh ! la dangereuse ennemie !

Je vais vons répéter, et par pure amitié , ,

Ce qu'elle a dit ; il faut bonnemémoire ,

J'en oublîrai peut-être la moitié :

Mais vous saurez toujours assez de cette histoire ,

Pour bien juger que c'est l'oiseau

Le plusméchant, le plus noir du bocage.

Vousvous trompez , repartit le moineau ; .

Mon bon ami, vous l'ètes davantage.
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FABLE LXII.

LE LOUP, LE RENARD , LE TAUREAUX

ET LE CHEVAL.

Vieux loup et fin renard ,marchant de compagnie,

Trouvent au coin d 'un bois yoişin d'une prairie

Cheval et taureau qui paissoient ,

Et comme amis , tous les deux partageoient,

Ou la feuille naissante , ou bien l'herbe fleurie .

Nos voyageurs de ceux -ci s'approchant,

Après le premier compliment,

Voilà l'entretien quise lie.

Chacun raconte tour-a - tour .

Des forêts , des hameaux la nouvelle du jour

On critique , on médit, ensuite on moralise.

Le loup , en larmoyant, se plaignitde son sort. .

Quoi! dit -il , à mon âge, infirme, en barbe grise ,

Il faut chercher ma vie , ou redouter lamort ! is."

Oh ! si les dieux m 'avoient fait naître le plus fort,
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Ajouta -t-il avec franchise ,

Des animaux si j'eusse été le roi!

Vousbéniriez mon règne et chéririez la loi

Sous laquelle chacun pourroit vivre à sa guise ,

Nul esclavage , point d'impôts ,

Notre condition à tous seroit égale.

J'excepterois pourtant yaches,moutons, chevreaux ,

Imbéciles et vils troupeaux

Quipaîroientun tribut pour la table royale.

Pourmoi, dit le renard , si j'étois souverain ,

Je serois fameux politique ,

Sans guerroyer, et demon souterrain

Je viserois au pouvoir despotique. .

Nous savons que chez les humains

Les plus heureux sont les plus fins,

Et sur nombre de points je suivrois leur pratique.
On youlut du taureau savoir ce qu 'il pensoit,

Et comment il en useroit , .

Sisur les animaux il avoit tout empire.

Il repart d'un ton fier : Je serois conquérant;

Auprès , au loin , je voudois qu'on pût dire,
En me voyant :

C 'est le taureau le plus vaillant.

Partout je porterois la guerre,

Et je ravagerois la terre ,

Pour acquérir le nom de grand.

Le cheval très -sensé , quoiqu'il fût jeune et leste ,

Sur tout cela ne disantmot,

N 'alloit être jugé qu'un sot.

On l'interroge ; alors il dit d 'un air modeste :

Si j'étois assez estimé,

Pourmériter l'honneur de gouverner les autres ,

Mes plaisirs etmes biens ne seroientpas les vôtres:

Je n'en poudrois qu'un seul, ce seroit d 'être aimé.
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FABLE LXIII.

L ’AVEUGLE , LE SOURD. ET LE

VOYAGEUR.

Dansl’orient deux amis vertueux .

Au prophète qu'on y révère

De concertadressoient leurs veux.

L 'un étoit sourd , l'autre privé des yeux ;

Tousdeux en ressentoient une douleur amère .

L'aveugle désiroit jouir de la lumière ,

Demandoit à revoir les hommes et les cieux ;

Le sourd , avec ardeur prioitpourmieux entendre,

Un marchand de Bagdad , voisin de leur réduit ,

Suspend leurs pleurs en venant les surprendre ,

Et pour les consoler, haussant la voix , il dit :

J'arrive depuis peu , j'aifait le tour du monde.

Partout, pauvreshumains , partout le vice abonde,
Et j'ai trouvé surla machine ronde

Très-peu de bons etbeaucoup deméchans ;

Sur ces derniers la plainte est rarement permise ,

Et par eux j'ai souffert en touslieux , en touttems.

Je conviens quevosmaux sont grands ;

Mais à votre âge enfin , au déclin de vos ans ,

Il est peu de regrets, pardonnezma franchise ,

Et l'amitié pouroit adoucir vos accens :

Oh ! quand vousvous livrez à descris impuissans ,

Songez que très -souvent l'on n 'entend que sottise ,

Et qu 'on voit peu d 'honnêtes gens,
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FABLE LXIV.

LE LION ET L ' OURS.

Un ours qui guerroyoit , conseilloit au lion

De tourner ses griffes royales ,

( Ce sont-là ses armes , dit-on , )

Contre les animaux de tel et tel canton .

Et pourquoi, répond -il? ces bêtes sont loyales,

Et dans un plein repos laissentmamajesté.

De mes ayeux conservant l'héritage ,

Et gouvernantavec bonté ,

Toujours je serai respecté.

Si mes voisinsme refusoient l'hommage

Que l'on doit à ma dignité ,

Si quelqu'un attentoit à matranquillité,

Déployantma valeur, j'aurois tout l'avantage : .

Mais je méprise le courage

Qui naît de la cupidité.
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FABLE LXV.

LE BROCHET ET LA GRENOUILLE.

Sur les bords d'un étang, desgrenouilles chantoient,

Ou pour mieux dire coassoient .

Souvent la nuit , mais toute la journée.

Un brochet qu'elles ennuyoient

S'en plaignitl'autrematinée ;

Il les apostropha d 'une étrange façon ;
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Sur leur voix et sur leur figure,

Sur leur démarche et leur tournure ,

Sur la bassesse enfin de leur condition ;

Ce reproche surtout excita leurmurmure .

Toutfier de sa grosseur , le brochetsans rival

Se croyoit maître du canal.

Une grenouille raisonneuse ,

Lui dit en sortantde son trou :

Compère , tu n 'es qu'un vieux fou

Demépriser si fort la gentmarécageuse ;

Crois-moi, ne fais point vanité

De ta beauté,

Elle pourra t'être fâcheuse .

Quand surle cristal de ces eaux

Je te voispromener en faisant le gros dos ,

Jene puis m 'ôter de la tête

Qu'on viendra te pêcher pour chômer quelque fête .

Un oracle jamais n 'eut un si prompt effet.

A peine elle eut fini qu'on étend un filet,

Etle pêcheur vous prend le dédaigneux brochet,

Sansnul égard pour sa requête .

Il pense à la grenouille , à sa prédiction ;

Lemalheur rend l'expression polie : :

Hélas ! hélas !mabonne amie ,

Lui cria - t-il de sa prison ,

Jevois bien maintenant que vous aviez raison ;

Je sens trop tard que dans la vie ,

Pour goûter sans revers longue félicité ,
Il faudroit ne pasfaire envie

Et resterdans l'obscurité.
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FABLE LXVI. .

LES DEUX VOISINS.

Un riche , fat , jouant le grand seigneur ,

Pestoit , juroit toute la matinée

Contre un de ses voisins , simple etpauyre tailleur ,

Qui chantoit toute la journée.

Sitôt que le soleil éclairoit l'horison ,

L 'ouvrier reprenoit l'aiguille et sa chanson ,

Sans jamais se lasser, tant que duroit l'année.

Compère , lui dit l'autre enfin ,

Vous vous égosillez et me rompez la tête ,

Etje ne puis goûter de repos le matin ,

Sice n 'est le dimanche ou quelque jour de fête ; .

Renoncez donc au chant'ou changez de quartier,

De votre gîte au loin je paîrai le loyer ;

J'en donnema parole , elle doit vous suffire .

Non , non , répond notre hommeen semettant à rire ,

Je reste ici , je m 'y trouve fort bien ;

Des élégans je connois le beau dire ;

Ils promettent beaucoup , jamais nedonnent rien .

Pour la musique, elle estmon seul soutien :

Oh ! l'on ne peut ravir si pure jouissance !

C 'est elle quimetient frais , gaillard et content ;

De vouloir m 'en priver vous ferez conscience ,

Quand vous saurez ,monsieur, quej'oublie , en chantant,

Mamisère et votre opulence .
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FABLE LXVII.

LE GEAI ET LE PINSON.

TT

Uncriailleur de geai disoit,en plein bocage:

Des rossignols , fauvettes et pinsons, .

• Je n 'aimeguère le ramage.

Peut-on les admirer, s'amuser de leurs sons ?

Tout le printemps, leurs amours, leurs chansons

Dès le matin fontun tapage

Que le vrai connoisseur doit trouver ennuyeux :

Le moineau gazouillantme plairoit cent fois mieux.

Je ne suis point surpris de ton langage , . .

Repartit un pinson caché sous le feuillage;

Mais au lieu de crier, si tu chantois commeeux,

Tu les aimerois davantage. :
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FABLE LXVIII .

LE CHIEN ET LE CHAT.

Tous deux fort à notre aise , ayantmêmelogis ,

D 'où vient sommes-nous ennemis ?

Pourquoinous quereller sans cesse ?

Disoit un Rominagrobis

Aujoli leyrier chéride samaîtresse; '

Oublions nos débats , et soyonsvrais amis ;

J'ai pour toi du penchant,même quelque tendresse.

Partageons nos festins en égale moitié ;

Touche-là surmapatte en signe d'amitié ,

C 'est commedu velours, sa douceur est extrême ;
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Serre-la dans la tienne , etpuis embrassons-nous.

Le chien recule et dit : mais la griffe est dessous;

On ne craint pas la mienne, etpourles gens quej'aime,

. Dans mes folâtres jeux , ou bien en caressant,

Madouce patte enfin sera toujours la même:

Je ne veux point d'ami, s'il n 'en peutdire autant.
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FABLE LXIX .

L ' HOMME DUPE DE SES DÉFAUT S .

Un vieil avare étoit sujet à la colère ;

Il grondoit, s'emportoit et souvent sans raison,

On ne voyoit chez luini rubans, ni jupon ;

Point d 'épouse , en un mot, pas une ménagère :

Mais contre qui, me dira-t-on ,

S'exhaloit cetexcès d'humeur atrabilaire ? *

Contre son chien , son chat, composant sa maison ;

Celui-ci fort gourmando las de sa maigre chère ,

Un desjours gras dérobe au bonhommeun chapon ,

Qui devoit le nourrir lamoitié du carême: -

Contre un pareil larcin sa fureur futextrême, .

Et le chat succomba sous les coups du bâton ,

Quoiqu'il eût dit centfois , mon cherMinon , je t'aime.

Ce délit

Fit du bruit ;

Souris et rats s'en réjouirent,

Et vîte au grenier s'établirent,

Blé , noix , tous les fruits à foison
Deviennent leur provision ,

Et rien n 'égala leur ravage

Que leurs débats et leur tapage .
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Notre vieux , jour et nuit,se croyoit au sabbat:

Que peut un foible humain contre le peuple rat?

Il fallut bien supporter le dommage ,

Et de grippe -souris alors plaindre le sort.

A quelque temps delå , l'avare eut plus grand tort.

Mouflar, son chien , doux , caressant, fidèle ,

Depuis dix ans servoit son maîtreavec ardeur.

Une nuit faisantsentinelle ,

Il entend quelque bruit , croit sentir un voleur ,

Il jappe, il jappe , et son maître s'éveille ,

Quise lève aussitôt, mais de mauvaise humeur ;

Cherchantet ſuretant, ilsecouoit l'oreille ,

Signe annonçant pour luiquelquemalheur.

Dans mamaison , dit- il , oh ! je suis le seul homme:

J'ai guetté , regardé ; parbleu , je ne vois rien :

Mauditsoit l'animal, d 'interrompre mon somme ,

C'est un caprice de ce chien.

Tout en jurant, il veut l'obliger à se taire :

Et Mouflard aboyant,mais plus fort que jamais ,

De son maître sembloit défier la colère :

Sans trembler il le voit armer ses pistolets ,

Etcette bonne et tendre bête !

Sentit l'un d'eux décharger sur sa tête

Par cettemain , hélas! qu 'il lécha si souvent.
Il tombe, et sur l'ingrat encore en expirant,

Ce zélé serviteur jette un regard touchant,

Auprès d'unmur, en embuscade,

Un voleur étoit tout debout :

Ce drôle au plus tôt l'escalade,

Et le voilà dans la maison . .

Saisir l'argentetl'or , piller tout leménage,

Pource coquin ne fut qu'un jeu .

L'apare tempêta , puis il pleura de rage.
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Trop tard de la douceur il comprit l'avantage;

Enfin des passionsmisère éteint le feu .

De cette histoire un jour comme il faisoit l'aveu ,

Le malheur m 'a , dit-il, appris maximesage :

Qui ne sait pas souffrir unpeu ,

S'expose à souffrir davantage.
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: FABLE LXX.

JUPITER ET LES ANIMAU X.

.
Tollaçan

t
:

JUPITER , traversant les airs ,

Aperçut de loin sur la terre

Quantité d'animaux divers

Qui se liyroientune sanglante guerre:

Tous lesméchans, dit-il , gardent leur caractère .

Il abaisse son aigle , et près d 'eux descendant,

Leur cria d 'un ton menaçant:

Cessez votre combat ou redoutez la foudre;

Oh ! si vous habitez les antiques forêts , .

C'est le dernier demes bienfaits :

J'aurois dû vous réduire en poudre,

Pour vous punir de vos forfaits .

Vous étiez nés jadis sous une formehumaine ,

Et votre formemaintenant

Qu'on redoute , qu’on hait , je la donne au méchant;

De vos crimes elle est la longue et juste peine :

J'ai marqué votre sort au livre des destins.

Vous, lions, léopards, et tigres et panthères,

Vous fûtes rois puissans, injustes, sanguinaires,

Et fîtes le malheur des paisibles humains."

Qu'étoient loups et renards ? courtisansmercenaires ,
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Hypocrites et vils flatteurs ,

Trop souvent d'illustres voleurs.

Ces ours , ces tristes ours, êtres atrabilaires ,

Qu'on nommoit autrefois la source des lumières ,

N ’étoient que faux savans,bien vains,bien orgueilleux ,

Méprisant tous les hommes et les dieux;

Et ce singe , dont l'art se borne à contrefaire

Des gens l'adroite ou la sotte manière,

Que vous traitez comme frère aujourd'hui,

Étoit un satirique,ou bien un plagiaire , :

Ne vivant qu'aux dépens d 'autrui.

Quant à cette espèce féconde

Qui la plume à la main dévasteroit le monde,

A la mort je la change en corbeaux et vautours ;

Car je n 'en puis faire autre chose,

Malgré l'énormité de la métamorphose ,

Villages et cités en regorgent toujours :

Des chicaneurs ces oiseaux sont l'élite ,

Et de cette engeancemaudite ,

Qui partout causeroit et le trouble et l'effroi,

Pluton ne veut pas plus que moi.

Je prétends qu'à votre pensée

Biens et plaisirs , félicité passée ,

Se retrace à tous les instans:

Regrets plus que remords tourmentent les méchans:

Loin d'ici l'honnête homme, il est pour l'Élysée,

Etle maître des dieux le protégé en tout temps.
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FABLE LXXI.

LA TOURTERELLÉ ET LA FAUVETTE.

POURQUOICetteplainte éternelle ?

Pourquoi ces douloureuxaccens?

Demandoit à la tourterelle

Une fauvette jeune etbelle ,

Que suivoient de nombreuxamans.

Jesais , ma chère, disoit-elle ,"

Que des vautours, à la serre cruelle ,

Ont dévasté nos vergers et nos champs :

Eh ! qui n 'a pas perdu , dans ces malheureux temps ,

Ou des amis ou des parens ?

Si vous pleurez votre époux , vos enfans,

Nous regrettonsaussi lesnôtres. -

D 'où vientvous désoler, crier plus que lesautres ?

Renoncez à vos tristes airs ;

Venez , venez entendre nos concerts ,

Vous oublîrez bientôt notre fatale histoire.

Denos chagrins passés , non , je ne saurois croire ,

Dit la coquette en sautillant,

Et , quiplus est, se rengorgeant ,

Que l'on puisse toujours conserver lamémoire .

Le tendreoiseau lui répond sèchement:

Moi, dans ce souvenir , je mets toutema gloire;

Laissez -moime livrer à majuste douleur ;

Partager vos plaisirs . . .. ô ciel! .. . . est-il possible !. ..

La gaîté du cœur insensible ,

Pour les cæurs affligés est un nouveau malheur,
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FABLE LXXII.

LE VOYAGEUR MALHEUREUX.

Chez les sauvages d 'Amérique,

Ou bien dans l'Inde ou dans l’Afrique ,

Depuis vingt ans un Français commerçoit.

Sa conscience en tout point le guidoit ;

Şa fortune aussifutmodique.

Croyantjouir d 'un meilleur sort,

Lassé de son errante vie :

Etdésirant de revoir sa patrie , .

Il s'embarque gaîment et fait naufrage au port.

Tout y périt par un affreux orage. * .

Excepté lui, vaisseau , passagers ,matelots ,

Tout fut englouti dans les flots.

Content d 'être épargné, se sauvant à la nage ,

Aprèsnombre d 'efforts le voilà sur la plage

4 Tel qu'au terrestre paradis

Du genre humain on peint le premier père.

Dieu soit loué, dit-il, j'arrive en mon pays !. .

J'y laissai quelque bien , des parens, des amis ;

Je ne puis craindre la misère .

Qu'avec plaisir surtoutje reverrai mon frère ,

Qui m ’aimoit et que je chéris ! the

Toutruisselantde l'onde amère , eta

Il se présente à son logis , o

Le revoit, l'embrasse , le serre

Contre son sein ; mais l'autre en fuyantde ses bras,

Lui dit : sur mon honneur , je ne vous connois pas:

Mon frère estmort depuis quelques années;

Oui, plusieurs voyageurs m 'ont dit
*

*
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Qu’allant aux Iles Fortunées ,

Avec sa frégate il périt ;

Votre récit n 'est qu'imposture:

Ces doux liensdu sang, mon cour les sentiroit ,

Et pour vous il s'attendriroit.

Oh ! comme l'intérêt dégrade la nature !

Ses yeux le reconnoissoient bien ;

Mais il auroit fallu luirendre l'héritage

· Que sans tarder il réunit au sien ,

Et lacupidité redoute le partage.

De sa maison cemonstre le chassant,

Par charité lui donne un chétif vêtement,

Et lui défend d'y venir davantage.

Levoyageur sortit indigné, plein de rage:

Pour rentrer dansses droits , vite il tourne ses pas

Vers les plus fameux avocats.

On l'écouta d 'un air de négligence :

Sans papiers ,mal vêtu , dépouillé de tout bien ,

Mon ami, luidit-on , l'affaire ne vaut rien ;

D 'ailleurs il vous faudroit beaucoup d'argent d'avance.

- S'ilmefautdes secours , je n 'en manquerai pas;

J'aideux oncles dans la finance ,

Leur coeur est bon , ils me tendrontles bras,

Et voudront à l'envime tirer d 'embarras.

Chacun d'eux , en effet , l'accueille avec tendresse :

On reconnoît etsa voix et ses traits ;

Mais sitôt qu'il s'agit d'argent et de procès ,

L 'un répond avec politesse :

Vous arrivez, mon cher, dans un mauvaismoment;

J'aimarié ma fille , etdonne maparole

Qu 'il ne me reste pas seulement une obole .

L 'autre dit : Quand je prête , oh ! c'est à vingtpour cent,

Etde plus il me faut un gage.
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- Vous faites-là ,mon oncle , un fort vilain métier.

- Que veux-tu ,mon neveu ? c'est aujourd'hui l'usage.

- Adieu , je n 'eus jamais affaire à l'usurier .

Ciel ! quel pays ! quelles mours ! quel langage !

Sans doute mon amisera resté plus sage .

Il va chez lui ; c'étoit un fournisseur

• De la plus grosse des armées ,

Qui dansmaintes , maintes contrées ,

S 'étoit livré de tout son cøur

Au plaisir d 'entasser richesse sur richesse ;

Mais de peur de tarir la source du trésor ,

Avec prudence ,avec adresse ,

Il avoit enfoui cassettes pleines d 'or ;

Et de retour alors danssa chère patrie ,

Sans train et sans éclat, menoit petite vie.

Se rappelant leur premièreamitié,

Du voyageur il a presque pitié :

Queje regrettemon voyage!

Disoit ce malheureux , je veuxmerembarquer ;

Des secours du sauvage, ah ! je ne puis manquer !

Avec un être bon tous ses fruits il partage .

Le fournisseur qui craint de le voir davantage ,

Luidit : pour l'Amérique on leste un bâtiment ;

Mais il faut partir à l'instant: á

Tiens, mon ami, voilà le prix de ton passage.

- Adieu .....sans ton bienfait j'aurois dit chaque jour ,

Sur les rochers , au bois , sur le rivage ,

Partout enfin aux échos d 'alentour :

L 'hommeciviliséne vaut pas le sauvage. ; ;
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FABLE LXXIII.

LA MORT DU RENARD.

Encroquantun cochon de lait

Trop goulûment , un renard s'étrangloit :

Suffoquant, sans secours , le glouton gémissoit,

Une poule compatissante ,

Qui des champs ramenoit son poussin assez tard ,

Près du mourant se trouve par hasard ;

La pauvrette lui dit , et d 'une voix touchante :

Tu fusmon ennemi, mais je plains ton danger ,

De grand cæur , je voudrois te pouvoir soulager ,

Parle , mon cher , que faut-il faire?

Pas lemot , il soupire en voyanthonne chère ,

Étend sa patte , et son dernier effort

A mère , enfantdonne lamort.

Un proverbe à citer peut être nécessaire : .

Comme on a vécu l'on mourra ;

Ou la patte , ou la main accoutumée à prendre ,

Sans se lasser toujours prendra :

Contre elle , cher lecteur , tâchons denous défendre.
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FABLE LXXIV.

L ' HERMITE ET LE JEUNE HOMME.

Un garçon de quinze ans, égaré dans les bois ,

Fatigué vers le soir , et se voyantsans gîte ,

Se désoloit. Enfin il entend une voix ;

Du lieu dont elle part il s'approche au plus vite :
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Il trouve une cabane, y voit un vieil hermite

Que le malheur y conduisit.

En mangeant avec lui ses racines, son fruit :

Dans ces bois, dit l'enfant, vousavez tout à craindre.

- Non , car il n 'est point d'or dans cet humble réduit ;

Demon sort à présent je ne saurois me plaindre :

Que peut-on redouter vivant loin des humains ?

- Mais sanssecours ,hélas! touslesmaux de votre âge !

- Oh ! la frugalité vautmieux quemédecins :

Mon enfant, retiens cet adage.

- Quoi! la peur de la mortne vientpas vous troubler ?

- Mon fils , j'achève en paix mon triste et long voyage:

Tu commences le tien .... c'est à toi de trembler .....

'
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FABLE LXXV.

LE LION ET LE LOUP.

COMPÈRE loup crioit en son langage,

Mais de toute sa force : au voleur! au voleur !

Et faisoit un si grand tapage ?

Qu'un roi-lion , sorti de son palais sauvage,

En demande la cause ; il craint quelque rumeur.

Sire , luidit ce loup , pendant la nuit dernière ,

Très -las d'avoir couru , le jour , bois et bruyère ,

Je m 'endormis profondément,

Sans avoir eu le soin auparavant

De barricaderma tanière.

On m 'a volé ; je soupçonne un confrère

Aidé par un renard : on m 'a pris des moutons ,

Génisse , agneaux , nombreux dindons.

- Quoi! scélérat, c'est ton intempérance :
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Quidévastoit toutce canton !

De nos chétifs repas voici donc la raison !

Mon empire annonçoit prochaine décadence:

Excepté ce fripon , tousmes sujets etmoi

Eprouvons quelque défaillance ,

Tu ne chasseras plus qu'à côté de ton roi;

Je jugerai de ta vaillance ;

Tu mérites la mort, te voilà dévoilé ,

Mais sans remords , car ton -air désolé

S 'adresse au cher butin pour toi seul immolé .

Je suis bon et veux bien suspendre ma justice :

Qui n 'a rien , ne prend rien , ne peut être volé ;

Si l'on te vole encor , frémis de ton supplice.

FABLE LXXVI.

LE BOURDON ET L 'HIRONDELL E.

M audit soit le bourdon aussi vil qu'ennuyeux ,

Disoit l'autre jour l'hirondelle ;

Sans cesse il vient troubler les chants mélodieux
Du merle ,du pinson , dema soeur Philomèle .

A quoicet insecte est-il bon ?

Interrompre , étourdir , il n 'a pas d'autre don .

Et toujours , près denous, il vient faire sa ronde.

L 'ennuyeux bourdon l'entendit ,

· "Et lui dit:

J'ai bien des pareils dans le monde,

Qui jamais n 'ont fait que du bruit ;

Car notre espèce est très -féconde.

Nous recevons parfois incivil compliment;
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Mais nous nous enmoquons,mamie ;

Chacun denousva répétant:

Eh ! que m 'importe si j'ennuie !

Moi , je m 'amuse en bourdonnant.

FABLE LXXVII.

LE SERPENT ET LES FOURMIS.

PRÉSERVONS-NOUS de l'esprit de vengeance ,

Dans tous les temps il cause de grandsmaux,

Au serpent dema fable il ôte la prudence ,

A l'homme trop souvent il coûte le repos.

Toutauprès d 'une fourmilière ,

Un serpent s'étoitendormi,

Petit insecte à la tête légère ,

Une jeune et leste fourmi,

Surlui trottant, courant, sans craindre sa colère ,

Le chatouille , le pique, et le réveille enfin :

L 'animal furieux se relève soudain ,

Etjure par le Styx de punir cette offense.

Il ne sait plus ramper : pressé par la vengeance:

Il siffle , il s'étend et s'élance

Sur les fourmis qu 'il méprisoit pourtant.

On ne pouvoit prévoir un pareil accident :

Elles se ďemandoient la raison de sa rage.

D 'abord la peur vint les saisir ,

Et leur causa quelque dommage :

Mais les sages criant: il fautvaincre ou périr ,

On eutbientôt repris courage:

La république entière entoure le serpent,

Sur son corps à l'assaut on monte bravement;

Le voilà donc couvert de la queue à la tête ,
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Et ce nouvel Atlas sous le monde fourmi

Ne se défend plus qu'à demi.

Chaque Amazone alors se fait honneur et fête

D 'emporterle plus grand morceau

Ou de sa chair ou de sa peau ;

De celle-ci , dit-on , on fitmême un drapeau

Pour conserver dans leur histoire

Le souvenir de tant de gloire ,

Surtout pour effrayer tout enneminouveau.

Cette bataille , en un mot, fut gagnée ,

Et le fut si bel et si bien ,

Qu'avantla fin de la journée

Du méchant il neresta rien .
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FABLE LXXVIII.

LE VIEILLARD.

Petit vieillard , jadis dans la finance ,

Avoit acquis maison superbe , immense :

Au rebours de Socrate il voulut l'agrandir ;

Mais financier n 'est pas de cette étoffe

Dontnature autrefois faisoit un philosophe.

Pour satisfaire son désir ,

Rendre de son logis l'enceinte encor plus grande ,

Maints etmaints ouvriers mon homme fait venir :

Chacun a sa besogne, à chacun il commande.

Par un beau jour, examinant, toisant,

Le pied lui glisse , il tomba lourdement,

Etne vécut que très - peu d'heures.

L 'orgueilleux gémissoit encor, en expirant,

D 'aller habiter humblement .

La plus étroite des demeures.
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FABLE LXXIX .

JUPITER , L ' AIGLE ET LE BALLON .

*

2

L 'AIGLE s'élevoit d'un vallon

Pour remonter au séjour du tonnerre,

En volant il rencontre un élégant ballon :

Que vois -je , dit -il en colère ,

Quivientme disputer mon empire des airs ?...

Oh! c'est l'homme, il voudroit envahir l'univers.

Quoi! peu contentde jouir de la terre ,

De s'être fait le souverain des mers ,

Ilveut encor posséder davantage ?

La tête humaine est à l'envers...,

Mais non , l'ambition , dans ses projets divers,

A fabriqué ce leste et commode équipage. .

Aux pieds de Jupiter il vole avec effroi ,

Se plaint des voyageurs trouvés sur son passage ,

Lui dit qu'enfin il n'est plus roi;

Que l'homme usurpe son partage;

Qu 'il vient de se tracer une route dans l'air ;

Et que nouveau Titan , aussi prompt que l'éclair ,

Il osera monter à la voûte azurée.

Bon ! les trésors de la plaine éthérée

Ne sont pas ceux auxquels l'hommeattache du prix ,

Dit le dieu ; tel dessein n 'inspire que mépris.

Voudroit- il approcher de ces flots de lumière ?

De ces globes de feu deviner la matière ?

L 'orgueilleux croiroit-il en soutenir l'éclat?

Il n'ira pas bien haut, garde en paix ton état.

Eh !de si loin , sur son tas de poussière ,

Quand les ardens rayons brillentde toutes parts ,
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Ilpeut à peine y jeter ses regards :

Il loue , admire, et craint cet astre qui l'éclaire.

Ses vains essais ne peuvent m 'offenser.

D 'ailleurs , entre les cieux et l'hommetéméraire

Est une éternelle barrière

Qu'il ne sauroit jamais passer.
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FABLE LXXX.

L ' EMPEREUR DU MOGOL ET SON

PRÉCEPTEUR .

SEIGNEUR, disoit un fakir , grand docteur ,

Au maître du plus riche empire (*),

Accordez -moi le rang queje désire .

De titres etde biens vous voilà possesseur ,

Grâce au ciel ! etdes soins quej'eusde vore enfance

Je réclame, à vos pieds, la juste récompense.

- Fakir , tu te donnois pour un dévotfervent,

Pour un vrai philosophe , un trésorde lumière

Qui devoit embellir , illustrerma carrière:

Je sortis de tes mains hypocrite , ignorant ;

Tu m 'inspirois adroitement

Le désir des honneurs , l'amour de la puissance,

Situ m 'avois donnécette utile leçon .

D 'être un vainqueurhumain , un fils soumis et bon ,

Pointdebornes alors à mareconnoissance .

(* ) Aurengzeb , célèbre par sa puissance , qu 'il dut à sa

fourberie et aux nombreuses et sanglantes victoires qu 'il

remporta sur toute sa famille : il est le fondateur de l'em

pire du Mogol. Voyez l'Histoire orientale.
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Regagne ton réduit sans autre ambition

Que de passer tes jours à faire pénitence.

Hélas !en tout pays , ainsi que ce fakir ,

Combien de précepteurs deprinces ,

Mais sans punition , mêmesans repentir ,

Ont causé le malheur des cours et des provinces !

FABLE LXXXI.

LE CHEVAL ET LE LOUP.

Unsuperbe cheval,menantheureuse vie ,

Ayant tout à souhait , de sesmaîtres chéri,

Gambadoit , vers le soir , sur un gazon fleuri.

Un loup passe , l'aborde , et poliment le prie

De l'admettre en sa compagnie .

Non , non , dit le coursier , je hais trop les méchans;

Vous êtes détesté des petits et des grands.

Etde carnage encor votre gueule est rougie .

N 'aurez-vous donc jamais ni justice , ni foi ?

Changez d 'état, et de goûts etde lois ,

Ne versez plus le sang , paissez aux bois , aux plaines ,

Et faites- vous estimer commemoi.

Cette estime à gagner vous donne peu de peines ,

Dit l'autre , oh ! ne tirons de vanité de rien :

Beau sermorneur , ne vous déplaise ,

Ainsi que moi, toujours mal à votre aise ,

Est-il sûr qu'on vousmît au rang des gens de bien ?
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FABLE LXXXII. i .

LES DEUX VOYAGEURS. .

Deux voyageurs se rencontrèrent,

Ils suivoient le même chemin :

Sans se connoître ils s'abordèrent,

Babil et questions ainsi qu'eux vontleur train .

L 'un deux étoit d'Andalousie ,

Etcommerçoit en tous temps , en tous lieux ;

L 'autre étoit Écossais d 'un canton montagneux .

L 'Espagnol, plein debonhommie ,

Lui vanta sa moitié, femme tendre et chérie ,

Qui faisoit son bonheur , ainsi que dix enfans ,

Tous charmans.

Quejevousplains,ditl'autre,eh !qu'en pouvez-vous faire ?

Si nombreuse famille est un des grands fléaux ;

Pour des parens c'estla source des maux ,

Des soins et des chagrins , surtoutde la misère.

Oh ! de cela je n 'ai point peur ,
Répliqua- t - il avec candeur;

Nous craignons Dieu , nous aimons la patrie . .

Etnous la servirons, j'espère, avec honneur.

Oui, le ciel a béni jusqu'ici mon labeur,

Car je jouis des fruits d 'une heureuse industrie .

Quoi! reprit l'Écossais , toujours en ricannant,

Vous croyez donc aveuglément

A toutes ces fables antiques

De Dieu , d'enfer , de paradis ?

J'ai secoué le joug de nos vieilles rubriques ,

Et de ces contes je me ris.

L'Espagnol, qui sentoit bouillonner sa colère ,
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La retint et lui dit: Apprenez -moi, monsieur,

Quel état est le vôtre ?..... - Et mais , célibataire....

Mon métier , grand agioteur,

Et de ce pas je vais en France

Pour l'exercer avec bonheur.

Ces étrangers étoient à fort peu de distance

D 'un bois touffu , bordé de chemins creux ;

Notre Espagnol piqua son coursier vigoureux :

La cayale de l'autre étant presque éreintée

Ne put l'atteindre , et l'honnête marchand

Regagne , en peu d 'instants , la route fréquentée.

Bientôtil s'écria d'un cæur reconnoissant:

Dieu ! sauvez-moi toujours , ainsi qu 'en ce moment,

Du tête - à -tête d 'un athée ,

Surtout quand il aime l'argent.
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FABLE LXXXIII.

LE PONGO, OU L 'HOMME DES BOIS

EN EUROPF,

Des marchandsvoyageurs , en quittant Loango ,

Enchaînentà leur bord un superbe pongo

Que le naturaliste appelle .

Homme des bois, ou bien orang outang.

Chez les singes , dit-on , il tientle premier rang ,

Etvit avecles siens sanshumeur , sans querelle ,

Celui-ci ressentit une douleur mortelle

Du destin qu 'on lui préparoit

Pour aller figurer dansla ménagerie

D 'un grand seigneurde Barbarie

C 'étoit-là ce qu'il devinoit.
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Désir deliberté , source de l'industrie , . .

En peu de temps changea son sort :

Il rompt sa chaîne en arrivant au port,

Se jette aussitôtà la nage ,

Et de la mer gagne enfin le rivage.

Après avoir passé forêts , rivière , étang,

Le trop heureux orang-outang

Se trouvedansl'Europe , en pays de bocage ,

Offrantaux animaux lieux sûrs et ravissans :

C 'étoit un beau jourde printemps, .

Lorsque les bois ont repris leur parure ;

Jeannot lapin trottoit, sautoit ,

Tout en broutantse parfumoit

Parmiles fleurs et la verdure ;

Les rossignols et les merles chantoient ;

Les tourtereaux se becquetoient;

L 'adroit renard guettoit sa proie ;

Enfin tout respiroit la joie ,

Quand le pongo parutau milieu d'eux.

Pour un homme il est pris , chacun fuit de sa place ;

A peine avoit-on vu sa face

Qu'on s'alarme, on le croit ennemidangereux.

Tousles oiseaux se cachentsousl'ombrage ;

Renards , blaireaux , lapins rentrent dans leur terrier,

L 'écureuil moins peureux , ou je crois , le plús sage,

Juge autrement, reste sur son pommier :

Il examinedavantage

Cet étranger qu'il trouve bon enfant,

Et partage avec lui ses fruits et son feuillage .

Au boutde quelques joursnotre écureuil descend ,

Et va dire à chaqueménage : .

Eh ! mes amis , vous êtes fous

De rentrer ainsidans vos trous.

Il ne veut point vous causer de dommage;

enfant,



( 95 )

Ce nouvel animal : il est doux , caressant,

Etmêmeil est reconnoissant

Quand je luidonne , ou noisettes , ou pomme;

Rassurez -vous , car je suis conséquent:

Mes chers amis , puisqu'il n 'est pasméchant,

Je conclus qu'il n 'est pas un homme.
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FABLE LXXXIV.

JUPITER ET L 'HOMME MARIÉ.

GRAND Jupiter , disoit tous les jours un époux ,

De grâce! corrigez les défauts dema femme!

Mon encens brûlera pour vous:

Changez son caractère altier , yain et jaloux ? i dos

Vous noterez que l'époux de la dame

Étoit ayare, etméchant, et joueur,

Fort superstitieux , libertin et grondeur ,

Vif à l'excès; un rien allumoit sa colère.

Jupiter , las enfin de sa longue prière ,

Lui dit: Chétif mortel , indigne de pitié !

Osez-vous m 'invoquer pour les défauts des autres?

Je ne réprimerai ceux de votremoitié ,

Qu'après que vous aurez corrigé tous les vôtres.
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FABLE LXX X V . .

L 'OISEAU DE PASSAGE ET LES PIGEONS.

PAUVRES petits ! où fuyez -vous?

Demande en débarquant un oiseau de passage

A nombre de pigeons errans sur le rivage

Deshommes , des cruels nous évitons les coups,

Dit la troupe affligée , en son touchant langage ;

A la fuite , à la mort on nous condamne tous.

Par notre constance éternelle ,

Des amans , des époux nous étions le modèle ;

Mais , hélas! aujourd 'hui, les plus tendres accens

Ne sont pour ces cours durs que tots gémissemens;

Nous sommes poursuivis en tous lieux , à toute heure .

Bien d 'autres animaux , à deux piedscommenous ,

Presque aussi doux ,

Sont chassés , sont forcés de quitter leur demeure.

Pour Jean lapin , il faut qu'il meure ;

On assure qu'il est proscrit.

Le nouveau débarqué reprit :

Quelques bêtes, au moins, restentdans la contrée?

Toute espèce à jamais n'en est pas séparée ?

Non , disent les pigeons: on garde en ces climats

Tigres , loups et renards, singes , taupes et rats,

De plus tous les oiseaux de proie.

Mesamis, dit le voyageur,

Voyez-vous ce vaisseau? sa voile se déploie ;

Allons, suivez -moi tous, je repars de grand coeur :

Cherchons au loin la paix , la verdure et la joie :

Au pays desméchans il n 'est point de bonheur,
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FABLE LXXXVI.

. LE MAITRE ET SON VALET.

LAFLEUR , je suis très-mécontent de toi,

Tu mets à boutma patience ;

Je voulois t'attacher à moi,

Et ta légèreté m 'en ôte l'espérance.

Il faut sans cesse demander

Ceci, cela , toujours gronder,

Aucune attention , ni soin , ni prévenance,

Tu neprévois , tu ne devines rien ;

A l'avenir jamais Lafleur ne pense .

- Hélas!n 'y pas songer ,monsieur, c'esttoutmon bien ;

Je vousl'avoue , en conscience.

Excusez , dans cet avenir

Vous ne voyez que richesse et plaisir ;

Moi, je n 'y vois que souffrance etmisère ,

Et l'oublier fut toujours mon désir ;

Sans doute que le ciel voulut le satisfaire.

Grâce à vous, le présent semble tout à mes yeux :

Ah ! ce n 'est pas du coeur que vientma négligence ;

Non , ce défautde prévoyance

Commun à tant demalheureux

Est faveurde la providence,
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FABLE LXXXVII.

LES CORBEAUX ET LES VAUTOUR S.

NOMBRE de corbeaux , de vautours ,

Qui s'engraissoient de brigandages ,

Se rassembloient à certains jours , .

Pour concerter quelques nouveaux dommages.

On ne voyoit partout que des débris ; .

La terreur habitoit les nids;

Le tendre oiseau pleuroit auprès de sa compagne,

N 'osant plus recueillir de grains dans la campagne ;

Et la mère et l'époux trembloient pour leurs petits.

Un jour que ces cruels , rassemblés dans la plaine,

Se disputoient l'honneurde dévaster les bois,

Faisant toutretentir de leurs sinistres voix ,

Quị des foibles oiseaux , hélas ! douhloient la peine,

Ils aperçoivent dans les cieux

Un aigle qui planoit sur eux; *

ese crurent perdus, déjà réduits en poudre;

Car un vautour , presque docteur ,

Cria que cet oiseau portoit souvent la foudre ,

Et les méchans ont toujours peur.

Braves pour ravager , et pour fuir le malheur,

Chacun de son côté décampe à tire-d 'aile ,

Regrettant son butin , l'oison , la tourterelle ;

. Etmaudissant l'aigle de tout son cœur.

Bientôt on entendit l'aimable Philomèle

Célébrer par ses chants le retour du bonheur,
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FABLE LXX:X VIII.

LE CHEVAL ET L'ANE."

AUPRÈS d 'un roussin d 'Arcadie , .

Un fier coursier de l'Arabie

S'en vint caracoler et prendre ses ébats :

Le besoin de jaser rapproche les états .

De l'âne, qui cherchoit sa misérable yie ,

Bientôt il fait sa compagnie : 0

Pour éviter plus sûrement l'ennui, . .

Il parle , il parle , et c'est toujours de lui.

Avec leurs protégés des grands voilà l'usage.

Ce beau cheval fait étalage

De ses aïeux , de son illustre nom ;

Il vante son allure et son leste équipage, .

L 'herbe fine etles grains qu'on lui donne à foison ;

Puis la commoţité de sa vaste maison . ,

Le baudet qui, malgré l'opinion vulgaire,

A de la bonhomie et beaucoup de raison , * .

Lui répliqua sans humeur, sans colère :

Oses-tu bien vanter richesse et grande chère *

Devantun malheureux qui n 'a que du chardon ?

C 'est insulter à sa misère :

Ou tu manques d'esprit , ou ton cøur n'est pas bon . '
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FABLE ĻXXXIX.

LE VIEILLARD ET LE JEUNE MILITAIRE:

Müge

Sur la porte d'une chaumière ,

Un vieillard enlaçoit des joncs et des osiers, . .

Et façonnoit gaîment corbeilles etpaniers.

Près de luipasse un jeune militaire :

Bon homme, lui dit-il, et que pouvez -vous faire ?

Vous êtes accablé sous le fardeau des ans,

C 'est le temps du repos: – En est-il dans la vie ?

Jadis avec honneur je servis la patrie ,

Ensuite avec plaisir j'ai cultivé les champs. i

Ma foiblesse aujourd 'huimeborne à cet ouvrage ,

Il m 'amuse,monsieur; voilà mes'seuls talens.

Je vends tous mes paniers aux filles du village

Pour porter au marché leurs fruits ou leur laitage ,

Etje vends ma corbeille un bon prix aux amans;

On nemarchande point aų temps du mariage ,

Et c 'est- là qu 'on étale et bouquets etprésens ,

Quand on veut entrer en ménage.

Moyennantmon travail, je ne manque de rien ,

De pain , s'entend , car c'est-là toutmon bien . "

- Mais qui prend soin de vous si vous êtes malade?

: . -- Les villageois, un camarade

• De quelques ans moins vieux quemoi ,

. Se sontchargés de ce touchant emploi.

Je ne puis les payer que de reconnoissance,

De veux quisur leurs champs appellent l'abondance ,

Le jeune homme reprit : C 'est un sort bien affreux ,

Étant privé de tout , de languir sur la terre !
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Un bon coup de canon est , parbleu ,moins fâcheux,

- Cessez , brave guerrier, de plaindre ma misère :

Qui des oiseaux entend les airs joyeux ,

Quisent encor son cœur, et conserve ses yeux ,

Admire ce beau ciel , le bénit et l'espère ,

. N 'est point un vieillard malheureux.
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FABLE XC. . .

? LES TROUPEAUX ET LE BERGER.

VERS le soir un pasteur rassembla ses troupeaux

Et lesconduisit dans la plaine.

Les bæufs se lamentoient sur leurs nombreux travaux

Sur la fatigue, sur les maux

Que leur causoit l'engeance humaine ;

La bonne vache à son tourgémissoit

Sur un enfant qu 'un cruel ravissoit.

Etdes chevaux , frappant du pied la terre ,

Contre leurmaître murmuroient

Du long chemin qu'ils pårcouroient:

Tant de pas, disoient-ils , pourquoi? pour satisfaire

Un caprice , un léger désir ! :

Encore si c'étoit pour quelque grande affaire !

Mais pour se promener, amuser son loisir ,

Crever les gens, le beau plaisir ?

Pointde grain , la verdure est tout notre salaire.

Enfin lesbrebis se plaignoient

Des élégans dîners du maître ,

Quichaque jour leurs petits enlevoient

Quand à peine ils venoient de naître ;

Tous de l'homme envioient le sort.
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O mes enfans ! vous avez tort ,

Dit le berger : sachez mieux vous connoître.

Commeparensou commeamis,

Les animaux de votre espèce

Par vous sont toujours accueillis ; .

Partageant avec eux abondance ou détresse ,

Ensemblevous pensez , vous causez franchement,

Et vivez amicalement.

Pourle cours d 'un ruisseau , pour un morceau de terre ,

Vous n 'avez ni proces niguerre.

Notre sort est bien différent !

Ah ! plusque vous encor nous sommes misérables !

Car vos plus doux plaisirs viennentde vos semblables ,

Et c'est de nos pareils que vientnotre tourment.
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. FABLE XĆI.

LA GÉNISSE ET SA MÈR E.

POURQUOI donc aujourd 'hui sortons nous si matin ,

Disoit une génisse en courant vers sa mère ?

Etmême contre l'ordinaire ,

Vousmarchez un assez bon train .

Ma fille , je vais voir la chèvre,ma voisine ;

Un loup , qui vient ici rôder à la sourdine,

• Lui prithier ses deux enfans ;

Voulant les arracher à la bête cruelle,
On dit qu'elle en reçut une atteintemortelle ,

Etje cours lui porter des simples restaurans.

- Quoi! la chèvre du voisinage

Exciteroit votre pitié !

Déjà vous auriez oublié . . .
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Que tous les jours dans notre pâturage

Elle vient nous braver, nous causer du dommage,

Pillant, volant, broutant notre pacage !

Le canton retentit toujours de vos débats. .

Aller la visiter , et même dès l'aurore !

Sij'osois , je diroisque vous dormez encore :

Chez elle , croyez-moi,ne portez point vos pas ;

Elle se vante enfin d 'être votre ennemie. **

- Il est vrai,mais ,ma chère, elle perd ses petits :

J'oublîrai tous ses torts , en écoutant ses cris ;

Car déjà je suis atfendrie

Sur son danger, sur sa douleur;

La laisser sans secours, cela m 'est impossible :

Mon enfant, c'est l'effet que produit lemalheur ;

Il éloignede nous le méchant, l'insensible :

Il en rapproche le bon cour.
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FABLE XCII.

* LES DEUX PAYSAN S.

D 'où viens- tus disoit Claude à Pierre ?

Sais-tu bien queGuillaume est d 'hier trépassé?

- Si je le sais ? Je viens de pleurer sur sa bière.

* Ah ! tel bon cour devroit être enchassé :

Ce fermier , sans enfans, en mourant, m 'a laissé

De l'argentpour dởnner au plus vieux du village. .

J'ai pensé vite à Blaise , à ses maux, à son âge; .

Il a reçu par moi cent écus aujourd'hui.

- Et pourquoi donc préférer Blaise ? ,

Cet argent te mettoit pour long-temps à ton aise ;

N 'es-tu pas pauvre, enfin , presqu'aussi vieux que lui?
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Oh ! non , répond l'excellent Pierre ;

Moije suis vert encor, j'ai bon oeil etbon bras,

Etma femme etmon filsmesauvent d'embarras;

Leurs travaux joints aux miens éloignent la misère.“

J'aurois , dit Claude , été moins scrupuleux que toi;

c . Et je me crois un honnête homme:

Ne dire mot , garder la somme,

Qui l'eûtreproché cela ? – Moi. .
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. . FABLE .XCIII. .

L ’ALOUETTE ET SES PETITS.

Ausortir de la coque, on rit de la prudence;

Je ne reconnois plus aujourd 'hui les enfans :

Ils se moquentde tout,mêmede leurs parens ,

De leurs conseils , de leur expérience :

Mère alouette un jour exprimoit en ces mots

Les torts de ses petits , leurs indiscrets, propos.

Elle disoit souvent: Famille volontaire

Causera son malheur et celui de sa mère.

Voyez ces étourdis , vouloir manger les grains

Qu'un perfide oiseleur répand sur ces chemins!

Je connois ,mes enfans, mieux que vous cet usage .

Destructeur de tous les oiseaux :

Restons cachés aux creux de nos ormeaux ;'. .

C'est là , mes chers amis, le parti le plus sage .

Par cette affreuse neige il faut rester chez nous;

Elle fondra, l'air deviendra plus doux ,

Sans redouter le traître et ses funestes coups

Nous quitterons l'asile du bocage.
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Mais la neige et les noirs frimas -

Sont, disoient les petits , un temps de bonne chère ;

En becquetant ce blé, nousreviendrons plus gras:

On le sème à dessein , dit-on , et pour nous plaire.

La mère parle encor de réseaux et d'appâts :*

Les ingrats ne l'écoutoient guère .

Enfin la troupe indocile partit ,

Gaîment chercha , trouva ce maudit coin de terre

Où savourant des grains, aux lacs elle se prit.

On se désole alors , tendre mère on regrette ;

C 'est en vain que chacun l'appelle par ses cris ,

Et tous disoient entr'eux : Hélas ! elle répète ,

Ces chers enfans, mes pauvres fils ,

Seroient encor dansma retraite ,

S 'ils n 'ayoient pas dédaigné mes avis.

FABLE XCIV. . . .

LE JEUNE HOMME ET LE VIEILLARD.

Unjeunehommeyoyoitsouvent

Rêver, se promener dans la plaine , au bocage ,
Vieux philosophe , habitant au village ,

Etluitrouvoit toujours l'air serein et content.

Bon vieillard , lui dit -il, un jour en l'abordant,

Vous paroissez heureux autant quesage ;

Pour être ainsi, commentavez-vous fait ?

Oh ! puissé-je jouir de ce double avantage !

De vos jours , répond-il , faites un bon usage :

Bien partager le temps, ce fut-là mon secret.
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J'appris à vivre en ma jeunesse ;

Des vices ,des excès je susme garantir ,

Et maintenantdansmavieillesse ,

Sans peinej’apprends à mourir .
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FABLE XCV.

· LE RENARD ET LE DINDON.

Que fais-tu sur le toit d 'une triste maison ,

Disoit le renard audindon ,

En guettant,méditant quelquenouvelle ruse ?

Viens , jasons tous les deux , c'estainsi qu'on s'amuse .

Dindon futtoujours sot, mon cher , à ce qu'on dit;

Mais apprends qu'on se formeavecles gens d 'esprit.

Tu pourras profiter.un jourdemon adresse ;

Tu sąuras tousmes tours pleins de sens, de finesse ,

Et jauraidu plaisira te les raconter ;

Je m 'en faisvraiment une fête.

Cependantje ne puis crierà pleine tête ,

Rapproche-toi pour m 'écouter.

-- Non , non , beau discoureur , nemecrois pas sibête:

J'avois bien mes raisons quand j'ai grimpe si haut;

Je fuis ce que je crains, c'estl'esprit qu'il mefaut.
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FABLE XCVI.

LES INCONSÉQUEN s.

Chez les humains toutest inconséquence ,

Etmême chez beaucoup de gens

Doués d 'esprit et de bon sens.

Cemal, dit -on , est fort commun en France .

Oh ! quel pays voudra -t -on parcourir

Qui, comme ici, ne puisse offrir

La preuve de ce que j'avance ?

Je vais en alléguer deux exemples frappans

Et récens. .

Un Bas-Breton avoit bibliothèque immense ,

Auteurs hébreux, latins, grecs , arabes , anglais,

De leurs langues n'ayant aucune connoissance,

N 'ouvrant jamais un livre et parlantmal français.

Il pouvoit, dira -t-on , protéger la science ,

Laisser dans son trésor puiser l'homme savant:

Non , point du tout; par sa bizarrerie

Il éloignoit bientôt les regards de l'envie ; .

Ne prêtoit pulauteur, fût- il bon ou méchant;

Ilauroit mieux aimé prêter de son argent. >

– Venons à l'autre inconséquence :

Privé du jour dès son adolescence ,

Un aveugle , en un mot, n'aimoit que les tableaux.

Il se piquoit d'avoir , dans une galerie ,

Les chefs-dæuvres originaux

Des fameux peintres d'Italie , ..

De la Flandre et de l'Ibérie.

Dans ce lieu ses amis n 'avoient pas droit d'entrer;

L 'étranger seul y pouvoit pénétrer,
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Mais avec ce respect digne d'un sanctuaire,

Qu'arriva -t-il ? Un grand coup de tonnerre

Renverse avec fracas l'endroit de sa maison -

Quicontient les tableaux , objet de sa manie :

Il se lamente , il pleure , il crie ;

Et, pendantquelques jours, il en perd la raison .

L 'autre fou vit périr Sophocle , Cicéron ,

Pope , Sénèque et Xénophon ,

Dans les flammes d'un incendie.

Tous deux avoient ainsi dépensé tout leur bien ,

A tous deux il ne resta rien

Que le regret de leur folie.
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FABLE XCVII.

· LE DANGER DE L 'EXEMPLE.

Il fauttoujours , dit- on , faire comme les autres ;

Si vous n 'avez leurs usages, leurs goûts ,

On blâmera bientôt les vôtres

Etchacun se rira de vous.'

En tous pays , ainsi qu 'en France , .

Du grand monde c'est le propos ; .

Mais il n 'est cru que par les sots ,

Ou par quelqu'un privé de toute expérience :

Tel que ce campagnard qu'en ces versj'introduis,

Quisortantdeses bois s'introduitdansParis.

Il étoit jeuneetbon , doué de complaisance , .

Et sa fortune étoit immense ,

Partant il eut nombre d 'amis. . .

Parasites gourmands vite lui conseillèrent
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D 'avoir bonne maison , des fêtes , grands repas,

Table ouverte aussitôt, vins etmets délicats .

Les élégans à l'envilụi donnèrent

L 'exemple dujargon ,desmodes, des beaux airs :

Leurs nouveaux goûts aux siens étant contraires ,

Il nesaisit que leurs travers ,

Croyant imiter leurs manières.

Les cartes et lesdés ,luidisoientles joueurs ,

Sont le doux passe - temps des riches,des seigneurs :

Société sans jeu devient triste , importune :

L 'innocentpar le gain d'abord on amorça ;

Une Laïs , charmante brune ,

Conyoitant ses trésors , d'un coup d'oeil l'agaça

Etcommença

De cepauvrehomme l'infortune :

Et son meilleur ami, d 'une trempe commune,

Qu 'on rencontre , hélas ! trop souvent,

Luigagne au jeu terre , contrats , argent.

Mon homme, tout en pleurs, revient à son village,

Etdit ,en regrettant sa maison et ses champs:

Quoi ! j'ai passé deux demes plusbeaux ans

A perdremon bonheur, mes mours, mon héritage !

Ne suivant quemes goûts j'étois heureux et sage ;

Etme voilà malheureuxaujourd'hui!

Maudit soit le fatalusage

Quinous fait imiter tous les vicesd 'autrui!
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FABLE XCVIII.

LE TIGRE ET LE CHAT.

Untigre à déjeuner mangeoit un mouton gras;

Un beau chat le regardoit faire,

Il étoit de sa loge éloigné de vingt pas.

Lorsque le sire eut fini son repas,

Il examine, il considère

Et la forme et les traits de ce preneur de rats :

Mais, lui dit-il , à ta manière ,

A ton air , à ta barbe , à tes regards perçans ,

Je crois ,ma foi , que nous sommes parens.

Tu mefais souvenir de maprogéniture , .

Surtoutdu plus joli des princes mes enfans,

Dont la perte toujours excite mon murmure

Contre les dieux et la nature.

Viens, mon cher , viens vivre avec moi

En faveur de la ressemblance; .

* Quand nous aurons fait connoissance,

Tu seras plus heureux qu 'un roi.

Tu vois commeon me sert, quelle est mon abondance :

Avec toi chaque jour je la partagerai,

Etmême je t'adopteraiº

Pour succéder à mon empire

Où bientôt je retournerai.

C 'est trop d'honneur, je vous rends gråce , sire ,

Répond le chat, je suis indigne de vos soins,

De votre parenté, de votre bonne chère:

Ma vie est simple et j'ai peu de besoins.

D 'ailleurs , vous vous trompez ; j'entendsdire àmamère

-
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Que je descends, de père en fils ,

D 'honnêtes chats , grands croqueurs de souris ,

Fort estimés dans leur patrie ,

Mais jamais alliés dans l'Afrique ou l'Asie ;

Ce seroit, je l'avoue, un procédébien bas

D 'accepter tous vos dons, ne les méritant pas.

De votre bon dîner j'entends sonner la cloche ,

Oui, je vois un agneau que vers vous on approche.

Je vous quitte , excusez mon importunité ,

Etrecevezmes yeux pour VotreMajesté .

Le fin matois disoit, en rejoignant son maître :

Qu 'on doit se savoir gré d 'aimer la vérité !

Si j'avois eu la sotte vanité

• D ’être parent du tigre , un chat de qualité ,

Je ferois à présent le dessert de ce traître.

Oh ! ne croyons jamais ce qu 'un méchantnous dit ,

Et fuyons les seigneurs de si grand appétit,
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FABLE XCIX .

LE MISANTHROPE ET SON AMI.

Sansfemme, sans procés , sans sujet de chagrin ,

En proie à la misanthropie ,

Un homme ennuyé de la vie

Très- souvent désiroit sa fin .

Tout en pestant contre le genre humain ,

Il fournissoit une longue carrière;

Car il étoit octogénaire,

Enfin Cloto pour lui se lassant de filer,

Sa santé vientà chanceler ,
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Il aperçoit le noir rivage .

Près de son lit il fait vite appeler

Un vieil amig, tout aussi franc que sage,

Qui d 'abord lui fait compliment

Sur son départ pour le dernier voyage.

Vos vaux sont accomplis, dit-il , en soupirant,

Mes regrets sontmoins viſs, étant presqu'à votre âge.

Ainsi que vous, bientôt je verrai l'Acheron

Mais , plus que vous, je crains la ramede Caron ;

Oui, je redoute ce passage.

Mon cher , luirépond le mourant,

De notre foible cæur quelle bizarrerie !

Excepté vous , à qui le sentiment

. Depuis ma jeunesseme lie ,

A quije confiois mes travers etmon sort ,

Je méprisois l'espèce humaine; .

Vivre avec elle étoit ma peine .

Et vous trouviez que j'avois tort;

C 'est humeur, disiez -vous, et non philosophie.

Maintenant je voudrois ajouter à ma vie

Tousces momenspassés où j'enviois la mort.

Adieu .Pour corriger de la misanthropie ,

Aujourd 'hui que je touche au port,

Citez de votre ami la dernière folie. .
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FABLE C .

L'AIGLE , LA MÉSANGE ET LES PETITS OISEAUX.

CRAIGNANT l'excès de la froidure ,

Coups de fusil aux bois, appâts dans les sillons,

Mésange et sa famille , avec maints oisillons ,

Se cacha dans le trou d 'unevieille masure,
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Voisine d 'un grenier magasin de pâture .

L 'oiseau de Jupiter s’abattit tout auprès

Et du peuple oisillon distingua les caquets.

Toujours les babillards découvrent les secrets ,

Dit l'aigle , et je rends grâce au ciel de l'aventure ,

Car c'est juste le temps demon meilleur repas :

A présent je n'aurai plus d 'autre course à faire

Avant de regagnermademeure ordinaire.

Cache étroite et profonde offre un grand embarras ;

En tirer nos jaseurs est un point nécessaire ,

Et l'ordre d 'en sortir annonce le trépas.

L 'aigle , comme on le sait, n 'est pas roi débonnaire:

. Il appelle , il se nomme, on ne répondit pas ,

Lamésange pour elle avoit l'expérience.

Puis , toujours bonnemère a ruse et prévoyance.

Enfin elle répond: fuyez , fuyez ces lieux ,

Tout estmalade ici, l'air est contagieux ,

Sans cela vous eussiez reçu notre humble hommage.

Ah ! nousmourronssans voir reçerdir le feuillage !

- Quoi! ne sayez-vous pas que j'ai pour les oiseaux

Le talentde guérir à l'instant tous leursmaux ?

- Oui, les faveurs des dieux furent yotre partage ;

Sur leurs dons inégaux sage oiseau ne dit mot.

Vous eûtes encor l'avantage

D 'obtenir un gros bec , forte serre et courage ,

Et la prudence est toutmon lot:

Je n 'en murmure pointet j'en sais faire usage.

Commère , lui dit-il, tu sais bien deviner ,

Et pour mon appétit c'est trop bien raisonner.

Adieu , jusqu'aux beaux jours. J'irai voir ton bocage ,

Tu te porterasmieux en vivant sous l'ombrage.
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FABLE CI.

LE KHAN DE BUKARIE ET SON FILS.

• Jenelfs jamais qu'avec peine ·

L 'éloge des exploits du fameux Gengiskan ,

Et deshauts faits de Tamerlan ,

Assassins de l'espèce humaine.

Oui, c'est le nom qu'ils méritoient;
Leurs crimes debeaucoup ontpassé leurs conquêtes :

: Eh ! quipourroit compter les têtes

Que ces deuxmonstres entassoient ?

Mais j'aime bien ce khande Bukariể ,

Sensible , doux et vertueux ,

Très-peuconnu sinon dans sa patrie ,

Car il mettoit sa gloire à faire des heureux :

Aussi fut-il chéri pendant toute sa vie .

Ce souverain qu 'on nommeAkatais ,

Voyant son successeur dans l'aîné de ses fils , .

Réprimoitavec soin ses défauts ; ses caprices,

Tout ce qui luifaisoit prévoir des injustices.
Cet enfant , appelé Timour ,

Atteignoit sa quinzième année ;

Il étoit absolu ,vain de sa destinée.

Revenantde la chasse un jour ,

Ilaperçoit unechaumière ;

Avec sa suite il veut s'y rafraîchir.

Les maîtres du logis étoientdans la misère: .

On ne voyoit , pour se nourrir,

Qu'un beaumouton paissantsur la bruyère.

Allons , leur dit ce prince , et d'un ton imposant ,

Prenez cet animal , qu'on le tue à l'instant;
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Appétit de chasseur le doit rendre excellent.

On obéit, la bête est égorgée ;

Ou grillée , ou rôtie , elle est toute mangée .

L 'enfant au palais de retour, ..

Raconte au souverain , et commeun plaisant tour,

L 'ordre qu'il a donné, tout ce qu'il vientde faire ,

Mauvaise chasse etpourtantbonne chère.

Quoi ! dit Akataïs , rougissantde colère ,

Vousosez ordonner de tuer cemouton

Chez les plus pauyres gens qui soientdans ce village ?

De votre père , hélas !detoit un don

Quidevoit quelques jours soutenir leurménage :

Sans pitiécommander cette mort .... à votre åge"!...

Maisplus grand vous prendrezet la vache et le veau ,

Plus grand encor tout le troupeau ;

A ceux quis'en plaiudrontvous ôterez la vie :

Rien n 'arrête en son cours l'affreuse tyrannie .

Sortez, disparoissez pour un an dema cour;

Qu'il soit gardé dans la plus forte tour.

Le coupable , contrit , honteux de l'aventure ,
Subit sa peine sansmurmure .

Pour tirer plus de fruit de la correction ,

Mettre à profit sa solitude,

Il consacra son loisir à l'étude.

Son esprit s'éclaira , son cour devint si bon ,

Si juste et de plus si sincère , cik

Qu'après cette utile prison

Timour par ses vertus enorgueillit son père. . .to

Toujours chezl'indigent il répandit ses biens, i

Etjamais nemangea de moutons que les siens.
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FABLE CII.

" LE PAON ET LE MERLE.

L 'oiseau favori de Junon .

Se pavanoit dans un bocage ,

Etde tout chantre ailé dédaignant le plumage ,
Il étoit détesté des oiseaux du canton .

Merle joyeux ainsi lui rabaissoit le ton :

La vanité , vois -tu , ne vient que de sottise ,

Et de bon cour je ris de tes airs de grandeur,

De ce jargon plein de hauteur

Que par tout pays on méprise.

Notre paon le fuyoit, redoutoit ce moqueur,

Fermoit oreille et bec à toute leçon sage .

Faisant la roue un jour , s'admirant davantage ,

Il est à travers le feuillage

Atteint des armes du chasseur;

Il eutune aile fracassée

Etmême une patte blessée.

Le merle entend ses cris , fend l'air et vole à lui:

Oh ciel! lui dit le paon , fais -moi grâce aujourd'hui

De critique et de persiflage.

– Te voilà malheureux , je change de langage ,

Et c'est ,mon cher, de la meilleure foi :

Demafranche gaîté tu n 'as plus rien à craindre .

Chasseurs sont déroutés , et je yiens vite à toi

T'aider à te cacher , te soigner et te plaindre.

Ce paon sauvé, choyé, guérit , mais futboiteux :

Il resta sot et partant glorieux.
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FÀBLE CIII.

LE RENARD CHASSÉ DE LA COUR DU LION .

Chez le souverain des forêts

Un ours vaillant et bon comme on n'en vit jamais ,

Gouvernoit sagement l'empire .

Un renard intriguoit désirant son emploi ;

Dufavori; des lois ne cessoitdemédire ;

Il osa mêmecontredire

Les desseinsdu ministre en présence du roi:

Mais l'objetde ta jalousie ,

Lui répart le lion , la conservé la vie.

Tu fis mal ton devoir dans nos derniers combats ,

Etcet ours que tu hais , pour toidemanda grâce .

Allons, sans répliquer, fuis loin demes états,

Non , jamais à ma cour tu n 'obtiendrois de place ;

Que peut-on faire des ingrats ?
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FABLE CIV.

LE CORBEAU ET LA TOURTERELLE.

Je vousplains debon cour, dit un jour un corbeau

A la plus tendre tourterelle ;

Comment ! vous êtes jeune et belle ,

Et vous passez la vie au creux d 'un vieil ormeau ,

Ettoujours à côté du mêmetourtereau

Qui près de vous a l'air de faire sentinelle !
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Cet ennuyeux réduit quicachevos appas ,

Vous doit causer une tristesse extrême.

- Pauvre idiot ! qui ne devine pas

Queje vis près de ce que j'aime.
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FABLE CV.

LE SEXAGENAIRE ET LE JEUNE HOMME.

Unjouyenceau disoit à l'honnête Cléante:

Jamais je n'aurois cru le monde si méchant.

A tout il porte envie , à l'esprit , au talent ;

Tour à tour on lui plaît , il vous loue , il vous vante ,

Il vous déchire , et vous tourmente .

J'attendois un emploi pour moi très-important,

Voilà qu'un faux amime trompe etme supplante .

Mêmeparmi ces gens que l'on appelle heureux ,

Dont la fortune est solide et brillante ,

J'ai rencontré des enyieux.

Quel odieux défaut que cette basse envie !

Dites -moi donc , Cléante , et je vous en supplie ,

Si vous savez quelque moyen

Qui la retienne et la force à se taire !

- J'en sais un , ce n 'est pas chose facile à faire ,

Mais du parfait repos c'est l'unique soutien ,

Restez pauvre , Damis , soyez hommede bien ,

Religieux et bon , modeste , autantque sage;

Dumonde je connois l'usage ,

Il ne vous envira plus rien .



: ( 119 ) :

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

FAB.L E CVI.

LE ROSSIGNOL ET LE TOURTERE A U .

Que faites-voussur ce frèle rameau , ;

Demandoit Philomèle au plus vieux tourtereau

Quel'on connût dansle bocage?

Vous n 'avez plus les forces du jeune âge ,

Comment pourriez - vous fuir les flèches du chasseur

Qui rôdeprès de cet ombrage ?

Mettez - vousà l'abri, cherchez l'épais feuillage.

Aucun danger neme fais peur, .

Repart le tourtereau ; j'ai perdu ma compagne :

Je craignois tout jadis, le fusil , l'oiseleur ;

Pour la mieux garantir j'allois dans la campagne,

Volant, guettant aux prés , sur la montagne.

La mortdoit effrayertous les couples heureux :

Mais pour qui reste seul, c'est un bienfaitdes cieux .
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FABLE CVII.

JUPITER ET LE MALADE.

Unhommeavoit atteint tout au plus quarante ans;

Mais il avoit si fort abusé de ses sens

Qu'il se trouvoitaussi vieuxqu'à soixante .

Son esprit devintdur,sa santé chancelante;

Jupiter , quilong- temps le combla de faveurs ,

Reprit ses dons : il n'eut plusen partage
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Que les infirmités , compagnes du vieilåge ;

Tout l'accable à la fois ,maux d'estomac, vapeurs,

L 'insomnie et l'ennui pire que les douleurs.

Las de ce genre de souffrance,

Il préfère la fièvre , il l'invoque , etsoudain

Son brasier dévorants'allume dansson sein ,

Lemalade l'endure avec impatience : *

Ilmurmure , il gémit dès le second accès,

Reprocheau ciel d 'avoir exaucé sa prière :

Reprenez, lui dit-il, vos dangereux bienfaits !

Ayez pitié de mamisère ! .

Délivrez -moi d 'un mal affreux

Qui tour à tourmeglace etmedévore:

La crainte de la mortmerend trop malheureux.

Puisqu'ilfautexpier tous mes excès honteux ,

Envoyez -moila goutte !On vit long-temps encore

Avec elle , dit-on ; - et dès le même instant

Sur ses pieds, sur ses reins la cruelle s'étend.

De son choix indiscretbientôt il se repent;

Ilselamente , il pleure, il jure,

Son lit de fin duvet lui semble un lit de fer.

Il croit soulager sa torture ,

En vomissant et la plainte et l'injure

Contre son sort et contre Jupiter .

Ce dieu lui répond, sans colère :

Jadis tu fus ingrat, te voilà téméraire.

Vil mortel ! tu ne sais nivivre ni mourir.

Ne m ’importune plus de plaintes , deprière ;

Qui mérite sesmaux doit savoir les souffrir. ;
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FABLE CVIII.

LES DANGERS DE LA CURIOSITÉ,

CERTAIN écolier de quinze ang

Furtivement quitte son pédagogue ,

Pour aller consulter de fameux charlatans ,

Qui s'étoientdécorés du grand nom d 'astrologue.

Notre étourdi veut connoître sonsort ,

S'il sera riche , heureux , et le temps de sa mort.

L'un deces faux docteurs, après nombreux mensonges

Lui dit,mais de ce ton qu'avoit jadis Calcas:

Mon cher enfant, ce ne sont pointdes songes,

Écoutez.... je prédis.... nevous effrayez pas :

Vousêtes né sous planète ennemie ,

Hélas ! ainsi que bien dės gens.

Six lustres tout au plus composent votre vie ;

Tachez de profiter de ce précieux temps ;

La sagesse chez vous seroit pure manie.

Le jeunehommepaya , cet âge est généreux ,

Paya très- cher ce conseil dangereux.

Content, il revient à son gîte .

. Au plus vite ;

Garde le cas secret, ne se vante de rien ;

I Mais dans son coeur se promet bien

De briser et férule et chaîne:

Il ne veut plus alors souffrir aucune gêne;

Il se moque de tout, des livres , des pédans,

Etdechagrin faitmourir ses parens.

De sa fortune il est le maître à peine

Qu'il “se livre à tous les excès.
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Les femmes et le jeu , le vin , dettes , procès,

Ont bientôt épuise sa bourse .

D 'aucun plaisir ne pouvant s'amuser ,

Trop orgueilleux pour s'abaisser

A chercher honnête ressource ,

Il gagne et passe ses trente ans

Malgré la belle prophétie ; ·
Et le voilà dans son printems

N 'ayant d 'autre bien que la vie ,

Şi c'en est un quand la folie 2011

A dégradénos sentimens.

Quile croiroit ? L 'expérience

N 'avoit point affoibli sa sotte confiance . "

Un jour qu 'il promenoit son dévorantennui,

Il voit au coin d 'une masure

Des diseurs de bonne aventure. ::

Sa curiosité l'emporte malgré lui; . ro

Il veut encor savoir quand l'inflexible Parque

A décidé qu'il passeroit la barque. . .

Bohémienne s'approche; il présente sa main : ,

Qu'elle ligne de viel on n 'en voit pas la fin ,

Luidit cet vieille sorcière

A l'oeil hagard , à la voix de Mégère;

Toujours pauvre vous resterez ,

Mais plus de cent ans vous vivrez ;

Je vous l'assure en conscience.

Notrehomme alors perd patience :

Cette prédiction rappelle ses douleurs;

Il ne voit devant lui qu'un siècle de malheurs

Et demisère et de souffrance;

Et dans son galetas , revenu vers le soir ,

Agité , tourmenté par sa fausse croyance,

Ilmeurt enfin dedésespoir.
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Gardons-nous d'imiter de ce fou l'impudence ;

C 'est un bienfait du ciel de voiler l'avenir :

Plus de maux que de biens on doit y découvrir ;

Sur ce point seulement chérissons l'ignorance.
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FABLE CIX .

L 'AIGLE ET SON FILS.

SUR un gros tas de joncs , produit d 'un marécage ,

Par-ci par-là , des grenouilles sautoient;

Quelques reptiles se traînoient

Près d 'elles , sur les bords de leur sombre rivage.

Un jeune aiglon voulut fondre sur eux:

Gardez -vous-en , luidit son père ;

Du foible ayons pitié , protégeons sa misère.

Nous sommes rois des airs , nous parcouronsles cieux ,

Nousadmirons de près l'astre qui nous éclaire

Et nous portons le dieu qui lance le tonnerre ;

Oui, nos destins sont assez beaux :

Laissons en paix les habitans des eaux

Et ceux qui rampent sur la terre .

2 lois,
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. FABLE CĂ.

LE CHIEN BARBET ET SON PETIT.

A son fils, encor dansl'enfance ,

Un fidèlebarbet disoit : Je ne veux pas

Tevoir sauter , jouer sans cesse avec leschats ; .

La jeunesse souventse perd par imprudence.

- Mais ces petits minets sont gais , douxet jolis ,

Etje suisbien certain qu'ils sontdemes amis ,

- Non ,mon cher , cela ne peut être ;

Le chạt est un ingrat, un traître ;

• . Et tu sauras , en grandissant,

Qu'on doit craindre toujours etsa griffe et sa dent.

Pour sauver les dangers de ton erreur extrême,

Avec cetanimalil fautrompre à l'instant ;

Qui se lie avec un méchant,

Tôt ou tard le sera lui-même.

Toutbon père à ses fils devrọiten dire autant,
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FABLE CXI.

LE PIN ANCLER ET LE MENDIANT,

Quoi! verrai- je toujours un chien à ton côté ?

Nourrir cetanimal, quelle nécessité ?

Manquant pour toidepain ; c'est une extravaganco ;

Disoit un finaneier à certain pendiant.

Sij'avois quelque droit dans un gouvernement,

* De partager ainsi leursubsistance
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A tous les gueux je ferois la défense :

On verroit assommer leur chien

Sitôtqu'il oseroit paroître.

< Grâces au ciel , monsieur, vous n 'êtes pas lemaître !

Mon cher et fidèle gardien

A la main bienfaisante , hélas ! ne coûte rien :

Non,de ce pain qu 'onme dispense ,

Personne encor pour lui n 'a grossi la pitance .

Un jour, si commemoi vous perdez votre bien ,

Les revers sontfréquens danscette triste vie ,

(Grandsseigneurs , financiers , chacun le doit savoir , )

Vous priseriez d 'un chien la douce compagnie ,

Car c'est le seulamiqu’un pauvre puisse avoir.
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- FABLE CXII.

LE LOUP ET LE RENARD.

Un loup , depuis long-temps éprouvant la misère,

Devenoitvalétudinaire.

Mais un jour qu'il se trouya mieux ,

Qu'il se sentoit assez joyeux ,

Il veut revoir le monde et quitter sa demeure,

Sa première visite est chez un fin renard ,

. Qui venoit de prendre sur l'heure ,

Dansune cour voisine, un gras et beau canard ,

Le loup le regarde, le flaire ,

Du compère renard admire le métier.

Bientôt il aperçoit, au coin de son terrier ,

Tout ce qui peut le ragoûter , lui plaire :

Pigeons naissans, nouveaux dindons ,
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Et des poules et des oisons,

Enfin de quoi faire

· Grande chère. .

Mon voisin , dit le loup , tu dois avoir pitié

Dema languissante vieillesse ,

Oui, j'ai toujours compté sur ta tendre amitié.

Je chassois comme toi dansmabelle jeunesse ;

Etsi je rencontrois quelqu'un dans la détresse, •

Demon butin souvent je donnois la moitié.

De ces poules,mon cher , au moins que j'en aie une ;

Ce vide sera réparé

Cette nuit au clair de la lune;

Etmoi, pauyre vieillard , je serai restauré.

Vous ne raisonnez rien quivaille ,

Répliqua le renard : il ne faut à vos maux ,

It pour seuls restauran quemoutons et chevreaux ;;

Gardez -vousde toute volaille ; .

C'est un fade ragoût quine vous est pas bon ,

Un lénitif contraire à votre maladie.

Oh ! oh ! reprit le loup , tu le prends sur ce ton ?

"Ta dureté merend ma force etma furie.

Je vais te dénoncer à ceux de la maison

Où tu fais ta provision ;

Je décéle ta cache, et ta friponnerie ;

Sur ton chemin un piége sera mis ,

Etlorsque tu t'y seras pris ,

Alors je viendrai voir quelle sera ta mine.

Renard eut peur, et fit ce que font tantde gens : o

Depuis long-temps :

Il proposa moitié des fruits de sa rapine.

Notre vieux loup trouva les mets friands, exquis ;

Les deux scélérats partagèrent,

Baisers fraternels se donnèrent,

Et se quittèrentgrands amis. -:
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FABLE EXIN . :

LES COLOMBES ET LES OISON S.

Des colombes vivoient dansune basse-cour.

Les oiseaux de Vénus habiter tel séjour!

Mais ces belles abandonnées,

Excepté pourtantde l'Amour,

Oublièrent l'éclat des hautes destinées.

Pour autruisans dédain , pour elles sans regrets ,

Avec les sots dindons, et canards et poulets ,

Partageant les grains, le potage,

Elles faisoient fort bon ménage.

Deux oisons les voyant toujours se becqueter .

Se disoient: Et pourquoi ne les pas imiter ?

Ce passe-temps semble leur plaire:

La chose estbien facile à faire

Etpeut aussi nous contenter;

Essayons-en du moins. Leurs becs s'entrechoquèrent,

Pour leur malheur, si sottement,

Et si vite et si lourdement,

Que ces criailleurs s'éborgnèrent:

Leurs gros vilains becs se cassèrent,

Et chacun n 'en sauva tout au plus que moitié.

La bêtise , on le voit , causa leurmaladresse .

Quine sent rien , ne peut imiter la tendresse

De l'amour ni de l'amitié ,
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FABLE CXIV.

L 'AGNEAU ET LE LO UP.

.

MESSIRE loup enlepoit un agneau

Et le portoit dans sa tanière ,

On croit bien que c'étoitle plus fort du troupeau ;

Se débattantde peur et presque de colère ,
Enfin se dégageant de la dentmeurtrière , . .

L 'agneau crioit :Marracheràma mère !

Contrenous appaisez votre injuste courroux !

Qu'ayons-nous fait pour vous déplaire ?:

Vous êtes l'animalle pluscruel de tous.

Tu ne connois donc pas celui qu'on appelle homme,

Repart leloup en le flairant ?

Il fait la guerre à tout être vivant,

Etmême à ses pareils; il fusille , il -assomme,

* Et bien souvent sans la moindre raison .

Je tueraipar fois un mouton ,

Mais pointde loup : tuer son frère est crimeénorme:

Pour celui- là chez nous il n 'estpointde pardon ..

Ton maître auroit déjà fini ta doléance ,

Car du monde bientôt il te falloit sortir

Je te mangeraicru , luit'auroit fait rôtir , .

Et voilà de ton sort toute la différence.
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FABLE CXV.

LA VIEILLE ET SA SERVANTE.

FEMME de soixante-quinze ans ,

Qui regrettoit encor biens , plaisirs , et parure ,

A sa servante adroite etdebon sens “,

Rappeloit toujours son vieux temps,

Ce qu'elle possédoit , jardins , fraîche verdure ;

Etgrands châteaux , etbois charmans :

Je n'ai plus disoit -elle , hélas ! qu'unemasure.

J'avois aussi , dans mon printemps ,

A la ville maison spacieuse , agréable ;

- Société la plus aimable

S'y réunissoit chaque jour;

Aux modes je donnois la grâce ,le bon tour ;

→ Fine chère et vin délectable

M 'attiroient élégans de Paris , de la cour ,

Ce souvenir , Lisette , enfin meperce l'âme:

Temps et malheur ont tout détruit ,

Et je n 'aurai jamais que ce pauvreréduit.

Lisette un jour lui répliqua : Madame,

A vos yeux affoiblis échappe l'horizon ;

A quoivousserviront ces longues avenues,

Ces hauts donjons qui s'élèvent aux nues ?

Que feriez - vous de jardins, degazon ,

De vastesbois , de larges plaines ?

Vous ne marchez qu'avec beaucoup de peines , .

A l'aide demon bras , et de plus d'un bâton. .

Etpourquoiregretter l'antiquebonne chère .

Qu 'ont jadis fait chez vous vosamis , vos amans?

Ils ont passé labarque , hélas!depuis long-temps.
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Pour votreâge il ne faut qu'honnête nécessaire :

• Unmets simple , léger à vous seule suffit,

Carvous dites toujours: jemanque d 'appétit.

Mais Lisette vraiment raisonne avec esprit ,

· Et, quiplus est, elle parle en amie ,

Reprend la vieille , oh ! je t'en remercie :

Tu n 'oses dire tout,mais je te comprendsbien..

Pester contre son sortde l'homme est la manie ; . .

Oui, Lisette chacun est mécontent du sien

Mais à mon âge elleseroit folie :

Qui touche au terme de savie

N 'a plus le temps de se plaindre de rien
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FABLE XCVI. .

LE MOINEAU ET LA FOUR M I..

Unmoineau becquetoit des grains.

Qu'une infatigable ouvrière

Laissoit tomber sur les chemins,

En regagnant sa fourmilière .

Si j'avois , disoit-il , tous ses gros magasins

Que ces dames fourmis entassent dans leur terre

L 'hiver se passeroit gaîment,

Etje ne craindrois plus la mort ou la misère,

Je trouve à vivre maintenant,

Au temps des blonds épis je me tire d'affaire;

Mais gare l'aquilon , les neiges , les frimas.

La fourmi, très -chargée , alloit à petits pas ,

Et le moineau suivoit sa trace .

Voyageuse fourmi, reposez -vous de grâce ,
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.En sautillant lui crioit le moineau , i n art

Ayez pitié d 'un pauvre oiseau ,

Quivoudroit de vous faire emplette

De la merveilleuse recette

Qu'on a chez vous pour s'enrichir :

Oh !ma fortune seroit faite , il cuit

Si de votre bonté je pouvois l'obtenir .

Volontiers, lui dit-elle , et ton désir est sage;

Mais je dois l'avertir qu'une tête volage ,

Sans soucidu passé, sans soin pour l'avenir ,

Jamais n'a pu la retenir.

N 'importe la voici : L 'aisance de la vie

Sera dans tous les lieux , sera dans tous le temps ,

Chez les petits ainsi que chez les grands ,

Le produit du travail et de l'économie.

L 'étourdigoûtant peu cette recette-là

Semoqua d'elle , et s'enyola .
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FABLE CXVII.

LE CROYANT ET L 'ATHÉE.

JOMMENTtu suis le cours des globes lumineux , mis

Tu contemples toujours la majesté des cieux,

Sans que ton âme enfin soit attendrier

Par leur touchante et divine harmonie ?

- Non , tout est par hasard , la voix d'un créateur

Nes'est jamais fait entendre à mon cour.

Je satisfaismon goût, j'aimel'Astronomie ,

L 'ordre du ciel me plaît , sans lui trouver d'auteur.

- Un astronome athée ... Oh ! quelle inconséquence !
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Mais cache ton erreur source d'extravagance.

Prendsmodèle plutôt sur ce fameux Neuton

Qui de Dieu révéroit les ouvrages , le nom , .

Et qui dans les calculs de son vaste génie

Sentoit de l'Éternel la puissance infinie .

Bien plus que toi je suis heureux ,

Et la seule raison m 'éclaire.

Tu ne vois point ce Dieu dans la splendeur des cieux

Je le vois partout sur la terre :

A mes yeux l'univers paroît son sanctuaire.
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. .FABLE CXVIII.

L 'OURS ET LE SINGE.

Lethéâtre d'un singe étoit le dos d'un ours;

C 'étoit là qu'il faisoit grimaces et gambades.. .

Ces animaux étoient amis et camarades :

On s'attache à l'objet qui nous prête secours.

L 'ours , en dansant, souffloit , grondoit toujours ;

Ce philosophedu vieil âge ?

Semble nous dire en son langage

Que le gai flageolet ou le triste bâton ,

Ne le font point changer ni d 'humeur, nide ton ,

Et que la danse enfin n'est point l'art du vrai sage.

· Un jour, à l'heure du repas, bet

Où leurmaître à danser venoitde disparoître :

L 'homme,dit l'ours au singe, est bien ingrat,bien traître;

Au momentdu repos, quand l'argentne vientpas,

Il assomme, il meurtrit et nos reins et nos têtes;

S’il parle, c'est pour dire: O les maudites bêtes !

.
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De lui depuis long-temps nous devons être las :

De ses chaînes comment éviter l'embarras ?

Je saurois les briser , ce n 'est pas une affaire ,

Si je pouvois gagnermon abri solitaire .

- Ami, maître cruel a magasin de fers:

Lemoyen d 'échapper à tous ses soins pervers!

Nouvelle chaîne auroit plus de poids que les nôtres ;

Je dirois : Brisons-les, s'il n 'en étoit pas d 'autres.
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FABLE CXIX .

LA PIE ET LA COLOMBE.

Dans cesse tu parles de toi ,

Disoit la pie à la colombe ; .

Je t'avouerai de bonne foi

Qu'à cetennui je bâille , je succombe.

Les insipides tourtereaux ,

Et l'étourdi pinson , et la prude hirondelle ,

Lesmerles babillards , jusqu'aux villainsmoineaux ,

Tousparlent d'eux aussi , c'estmêmeritournelle.

Ceci, ma chère , est entre nous,

Etmon avis est l'effet de mon zèle. *

Mais que nous fonttes amours , ton époux ,

Ses doux transports et son brillant plumage ,

Et tes enfans et ton ménage ?

Moi, jamais , grâce au ciel , je ne parle de moi.

Non , reprend la colombe , et tant pis... Oh ! pourquoi

Ce défaut reproché n 'est- il pas un desvôtres ?..

. Mieux vautencor parler de soi

Que de parler toujours contre lesautres.'
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FABLE CXX. me

LE TYRAN ET LA VILLAGEOIS E.

Un prince quin'aimoit ni ne craignoit les dieux ,

Étoit pourtant très -superstitieux.

Cette bizarre inconséquence

Est plus commune qu'on ne pense ,

Etmêmeaux esprits forts : on pourroit en citer ,

Sans faire un excés de mémoire ,

Nombrede traits tous puisés dansl'histoire ;

Mais venons à celui que je veux raconter.

Une très -vieille femmehabitantun village

Auprès de Syracuse , offroitdévot hommage

Pour le tyran . O ciel ! disoit -elle toujours ,

A notreméchant prince accordez de longs jours!

- Et quelquefois tout haut faisoit cette prière.

Un courtisan par hasard l'entendit ,

Bientôtau prince il la redit , &

Qui, commelui, la trouva singulière.

Le villageoise estmandée à l'instant,

Pour savoir quelmotif la rend si téméraire.

On l'interroge ; elle dit hardiment:

J'ai toujours du mensonge ignoré le langage ,

Seigneur, vous saurez toutsans nul déguisement.

J'ai connu votre aïeul, il étoit très-méchant,

I Votre père encor davantage , .

Vous ayez enchéri sur eux;

Carnous sommes, seigneurybeaucoup plusmalheureux:

• Si votre fils qui n 'estni doux ni sage ,

Vous succédant, étoit pire que vous, .
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- Devotre race enfin suivoit l'usage,

Il faudroit déserter , quitter cebeau rivage:
Hélas! hélas, quedeviendrions-nous ?

A prier pourvos jours cette crainte m 'engage

Sima franchise vousoutrage ,

Ordonnez , je suis prête à subir votre loi.

- Je ne punirai point cet aveu trop sincère ,

Mais que de vousexigea votre roi.

Allez , allez , déyotemère , in

Prenez cette bourse, et pourmoi

Continuez toujours votre ardente prière. .
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FABLE CXXI.

LE LION MOUR AL

Unvieux lion disoit un jour:

Mon fils , vous jouirez bientôt de ma couronne;

Ma vie est en danger, chacun vous fait sa cour:

Quand un roi dépérit l'univers l'abandonne,

Je vais vous parler sans détour ;
EUR

Écoutez des avis que mon amour vous donne.

J'eus grand tort de choisir pour ministre un renard ;

J'ai découvert , et parmalheur trop tard ,

Ses projets., ses complots , ses lâches artifices.

Ah , si le scélérat m 'eût dit la vérité ,

Je n'aurois pas fait d 'injustice ,

Et j'aurois la douceur de mourir regretté.

Effrayez ses pareils , que d'un traître il subisse

Le supplice.

Mon fils, pour réparer tous les maux qu' il a faits:,,
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Pour rendre votre règneheureux autant qu'auguste ,

Et rétablir l'ordre dansnos forêts ,

Soyez tout à la fois sévère , bon et juste ;

N 'appelez au conseil que le vrai citoyen ,

Et donnez -lui le beau droit de vous dire

Dans tous les cas : Vous faites mal ou bien .

Pour assurer la gloire où votre cæur aspire ,

Et que pour vous, hélas! en mourant je désire ,

Il vous reste encor un moyen :

Bannissez sans retour ,même avant que j'expire ,

Tous ces animaux malfaisans ,

Ces loups avides etméchans,
Singes, renards toujours prêts à tromper les grands ,

Et vous verrez bientôt refleurir votre empire.
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FABLE CXXII.

L 'HOMME VERTUEUX ET, L'HOMME

VJCIEU X .

Non , je ne puis souffrir fes goûts , ton caractère ,

Disoit un riche avare , injuste , sanguinaire ,

Aumortel le plus doux et le plus bienfaisant ,

Bref aussi bon que l'aufre étoit méchant.

Je suis ravide tedéplaire ,

Répond l'honnête homme à l'instant; •

Oui, c'est prouver que de toije diffère.

Ta haine enfin merendroit glorieux

Sije n 'avois des travers , descaprices ;

Mais en voyanttonlot le mien mesemble heureux..

Qui n 'a que des défauts doit rendre grâce aux cieux ,

Car il pouvoit avoirdes vices.
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FABLE CXXIII.

· L ' ARAIGNÉE, LA CHAUV E -SOURIS ,

ET L 'ABEILL E . .

Une chauve -souris , vers le soir voltigeant,

D 'une araignée emporta toutl'ouvrage ;

La fileuse gronda , s'en plaignit aigrement.

Je n 'eus pasle dessein de vous faire un outrage,

Luirépondit i

L 'oiseau de nuit.

Jemesouviens encor que je fus votre amie ,

En habitant la Grèce , hélas ! notre patrie ,

Queje regretteraitoujours:

Une abeille égarée entendoit cediscours;

LaGrèce , ainsi qu'à vous, leur dit -elle , m 'est chère ;

Elle sera sans fin l'objet demon amour.

Je reverrai bientôt Paphos , Naxe , Cythere;

Je suis du mont Hymette (*) où j'ai reçu le jour ;

Jeme nourris des fleurs de ce charmant séjour ;

Et c'est là que j'appris votre fatale histoire :

Pour l'exemple chacun la raconte à son tour. .

Elle n 'est pas à votre gloire , . .

Je vous l'ayoûrai franchement.

Vous, Arachné (**) , dites -moi-donc comment

Vous osiez tenir tête à Minerve ? ,. . immortelle ! .. .

Disputer l'adresse avec elle ! .... *

(* ) Hymette, montagne de la Grèce où se recueilloit le

meilleurmiel.

(***) Célèbre brodeuse. Elle eut l'audace de disputer d'a - .

dresse avec Minerye , qui , pour l'en punir . la changea en

araignée.
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Et, vous, Alcithoé(*),vousméprisiez les dieux

· Que dans ce payson révère ?

Il fautles respecter en tout temps , en tous lieux.

Il faut, ou les aimer, ou craindre leur colère .

Convenez que vous aviez tort ,

L 'une d 'être orgueilleuse , et l'autre d’être impie .

D 'un malheureux destin votre faute est suivie ;

Je vous plains;mais chacune amérité son sort.
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FABLE CXXIV. *

L' ÉPAGNEUL ET LE GRILLON.

Dans le coin d'un foyer , en rustique maison ,

Un grillon s'établit ; c'est toujours son usage

Pour se mettre à l'abri de la froide saison ,

Il vivoit fort heureux dans son petitménage;

Les maîtres du logis l'aimoient de toutleur cour;

De son séjour chez eux ils tiroient bon présage :

L 'homme simple au grillon attache le bonheur.

Bien chaudement, sans soucis , sans affaire ,

L 'insecte en s'amusant fredonnoit quelquefois;

Commeun autre en musique il avoit sa manière.

Un épagneulméchant, ennuyé de sa voix , .

Jaloux de son plaisir, se met un jour en tête ,

De déloger cette innocente bête ,

En grattant, en jappant, restant près d 'elle en quête.

Fatigué de son bruit, le grillon dit au chien , .

Sans sortir de son domicile :

Les pénates du lieu m 'accordent cet asile ; .

• (*) Alcithoé , pour avoir méprisé les fêtes de Bacchus ,

fur métamorphosée en chauve-souris.
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En troublant son repos tu perds aussi le tien ;

Je ne te fais point tort , je ne demande rien

Que de rester ici tranquille .

Du mal que tu me veux tu te repentiras,

Sí près du feu tu grilleras :

L 'injustice souvent s'attire du dommage.

Tandis qu'il débitoit cette vérité-là .

Du chien la belle queue en entier se brûla ;

Ce fut alors autre tapage ;

Mais notre bon reclus fut paisible en son trou.

Il n 'est qu'un méchant ou qu'un fou .

Qui puisse tourmenter le sage.
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FABLE 6xxv.

LA CHÈVRE ET L' ANE. .

Unâne entend des cris , l'autre jour , en paissant :

Cet animal est doux et bon de sa nature ;

La couleurdont Buffon a tracé sa peinture

Doit le faire estimer , le rendre intéressant

Pournous et la race future.

• Revenons aux cris qu'il entend ,

D'une chèvre ils partoient pleurant son cher enfant.

Ce n 'étoit plus la légère Amalthée (*)

Allantde-cà, de-là , toujours en bondissant,

Et dès lematin ravageant To

Ou la feuille ou la fleur par l'aurore humectée:

De ses amours un loup lui ravissoit le fruit .

La douleur tient du caractère :

(*) Nom de la chèvre qui nourrit Jupiter .
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La sienne, vive, brusque, autant qu'elle est sincère ,

Après avoir fait très -grand bruit,

Se calme un peu ; l'âne s'approche , et dit :

A ton malheur je prends part ,mon amie.

Hélas ! il est encore heureux * . .

Que ce barbare loup ait respecté ta vie";

J'en ai déjà remercié les cieux.

Ce complimentranimesacolère. . .

- En quoi ! ne sais-tu pas qu'il n 'épargne unemère

Que pourmanger plus grandnombre d 'enfans ?

Belle grâce ! et veux - tu que j'en sois attendrie ?

o le pauvre ignorant avec sa bonhomie ! :

Il croit tout pour le mieux , ne connoît point les gens.

Apprends qu'une faveur de la part desméchans

Cache nouvelle perfidie .
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FABLE CXX VI.

LES DEUX ORGUEILLEUX ET LE

VIEILLARD.

Unhomme vain étaloit avec faste

Ses vertus , ses talens , surtout sa probité ,

Enfin de son mérite il étoit enchanté.

Un autre hommeavec lui formoit un vrai contraste :

C'étoit un franc Tartufe au visage serein ,

Au regard faux , au ton benin ; *

A nombrer ses défauts ,se déprimant sans cesse',

Se flattant qu'on n 'en croiroit rien ,

Il mettoit toute son adresse.

Un bon vieillard écoutant leurs propos, -

En souriant, leur adressa ces mots :

Par des chemins divers la vanité yous maene;



feli )

Croyez-moi donc, ne passez plus le temps

A vouloir tous les deux en imposer aux gens;

Vous êtes devinés, vous perdez votre peine. "

Écoutez : depuis deux mille ans

Du plus grand philosophe (*) on nous cite un passage

Qui défend de parler de soi.

Pour tous ses sectateurs c' étoit devenu loi ;

Et voici la raison de ce fameux aďage:

Du bien qu'on dit de soi chacun retranchera ,

Mais au mal qu'on en dit chacun ajoutera ,
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FABLE CXXVII.

LE RAMIER ET LE CORBE AU.

Le ramier disoit au corbeau :

Tu ne yerras donc plus cette bonne corneille

Quite logeoit l'hiver au creux de son ormeau ,

Et l'été sous l'abri de son épais rameau ;

Qui ne radote point quoiqu'elle soit bien vieille ,

Et qui t'aimoit d 'amitié sans pareille ?

- Je ne vais plus chez elle et sans savoir pourquoi,

- Mais je te le dirai de la meilleure foi :

Tu n 'en reçusque soins et politesse ;

Et tu luirépondis l'autre jour devantmoi ,

A propos d 'un mot de tendresse ,

Avec beaucoup d'humeur etmêmede rudesse,

Enfin d 'un bon amivoilà souyent le sort:

De le quitter , de le fuir on se presse

Sitôt qu'avec luil'on a tort,

(*) Confucius , législateur des Chinois.
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· FABLE CXXVIII.

LE BOUF ET le cochon.

Le boeufetle cochon alloient de compagnie

Tristement à la boucherie , o

L 'un et l'autre bien gras. Les hommes ont grand soin

De tous ceux dontils ont besoin .

Lebeuf ne cessoit pas de gronder, dese plaindre ,

Et disoit au cochon , ne pouvantse contraindre,

Vous étiez destiné de touttemsà la mort ,

Vous n 'étiez bon à rien ,moi, j'airendu service

Etmefaire mourir c'est horrible injustice ,

Jeméritois un autre sort :

Les humains sont ingrats , ce fut toujours leurs tort,

Son compagnon repart , le lâche ! mets des bornes

à ton chagrin , et ne t'en prends qu'à toi. .

Si le ciel m 'eûtdonné tes forceset tes cornes

L 'homme n 'auroit osé mettrela main sur moi

Etquel intérêt peut on prendre . .

A celui qui se plaint au lieu de se défendre ?
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FABLE CXXIX .

LESDEUX TOURTEREAUX.

QUEL bruit , quels cris dans ce bocage !

Disoientdeux constans tourtereaux

Posés sur le même feuillage.

Vois- tu , mon cher, tous ces oiseaux

Se battre , se plumer , presque s'arracher l'aile ;

Et c'est toujours sur la pauvre femelle

Que lesméchans portent les plus grands coups.

Ne la plains pas, car elle est infidelle ,

Repart le tourtereau ; je ne suis point jaloux ,

Bien chéri dema tourterelle.

Si ces oiseaux s'aimoient ainsi que nous,

· Ils seroient tous heureux, et vivroient sans querelle :

Mais , hélas ! aujourd 'hui, la femme ou bien l'époux,

Dit, voyant notre amour: 0 l'ennuyeuxmodèle !

FABLE CXXX.BLE CXXX en

LE SACRIFICE INUTILE.

UNGrec intempérant faisoit un sacrifice

Au temple d 'Esculape ; immolant sa génisse ,

Il demande à ce dieu de longs jours , la santé,

Levrai dévot se fût rendu justice,

En invoquant d 'abord l'utile qualité

De la sobriété.

C'est aux desirs bien purs que le cielest propice ;
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Lesautres sontpunis de leur témérité.

Après un sacrifice on étoitdans l'usage

De régaler d 'un ſestin somptueux

Parens, amís , pour rendre grâce aux dieux,

Le gourmand ce jour-là devoit être plussage :

Au contraire , ilmangea , but avec tant d'excès .

Qu'il en mourutla nuit d'après

N 'étant encor qu'à la fleur de son âge.

Garder honteux défaut priant, offrant des vœux ,

N 'est-ce pas se moquer des cieux ?
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FABLE CXXXI.

LA MÈRE ET SA JEUNE FILLE,

Quoi !pour cesmalheureux que nous venonsde voir,

Maman , vous répandiez des larmes ? .

. . Etquand nous étions l'autre soir

A ce spectacle plein de charmes, "

Qui sur les cours avoit tant de pouvoir ,

Un seul trait debonté sembla vous émouvoir !

- Surla scène les maux , souventimaginaires,

N'excitent pas toujoursma sensibilité !

Du pauvre les malheurs ne sont par des chimères ;

Si nous voulons, ma fille , adoucir ses misères,

Gardons des pleurs pour la réalité,
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FABLE CXXXII.

LA TAUPE ET LE LIMAÇON.

Un limaçon rêvoit sur une taupinière ;

Du séjour souterrain la fameuse ouvrière . .
here

Travailloit alors vivement

A prolonger son obscur logement

En tortueuse galerie.

Par ses efforts l'insecte est repoussé ,

Changé de place et renversé.

La terre tremble ici , j'y vais perdre la vie ,

Disoit le peureux limaçon ,

Quittons ce lieu , car il n 'y fait pas bon

En se traînant un trou l'arrête :

Autre embarras, autre frayeur;

Mais un museau crotté s'approchant de sa tête ,

Le voilà rassuré , tiré de son erreur.

Quemaudit soit, dit-il , la taupe et son ravage,

Et sa longue maison ! poursi mince ménage,

Se plaire à déranger , culbuter , gâter tout ,

Eut-on jamais un si bizarre goût ?

Cesse de travailler , et tu seras plus sage.

Les fainéans le sont-ils davantage,

Reprend le noir museau ? Tu te plains, et de quoi ?

Pour juger sainement laisse - là ta colère.

Je fais parfois dumal en vivant sous la terre ;

Mais ce qui vit dessus, à commencer par toi ,

En fait toujours , en fera plus quemoi;

Oh ! toutse sait , on te connoît , compère:

Le pluscoupable enfin ne peut jamais se taire .
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. . . FABLE CXXXIII.

LE BAUDET ET LE CHIEN DE .

| M ÉT AIR1E.

Unbaudetmaltraité se lamentoitsansfin . .

Sur son malheureux sort : Bon ! lui dit un mâtin ,

A quoi sert ton courroux contre la race humaine ?

S'affliger , mon ami, c'est inutile peine,

Car tout n 'en va pasmoinsson train .

J'ai passé , comme toi ,mes plus belles années

• A murmurer contre les destinées;

Mon état n 'en valoit pasmieux ,

Et j'étois détesté detoute mon engeance

Tantmon esprit étoit hargneux,

J'ai réfléchi , sers-toi demon expérience :

Vois-tu là basmon maître , excellent laboureur ,

Malvêtu , mal nourri, travaillantdès l'aurore,

Quipourtant chante de bon cour ?

Avec tous ses enfans le soir il rit encore ,

Sanssonger quemalgré les services qu'il rend ,

Devenu vieux , infirme, chancelant ;

De la misère il aura tout à craindre : .

Voyantde près sesmaux , je n'ose plusmeplaindre.
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FABLE CXXXIV.

LA TOURTERELLE ET LE PINSON.

JEUNE pinson dit à la tourterelle :

Quoi! jamais on n 'entend de vous

Une chanson agréable et nouvelle ;

Tous vos accens sont plus tristes que doux :

Toujours ardens soupirs , et constance éternelle.

Moi , je chante l'amour sitôt que le printemps

M ’inspire le plaisir , et rend ma voix plus belle :

Mes airs gais valentmieux que vos tons languissans.

Vous jugezmalde l'amour , répond-elle ;

Etnos goûts sont bien différens ,

Vous le chantez , moi je le sens.

FABLE CXXXV.

L 'HOMME ET LE CHAMEA U .

Le conducteur, dit-on , d 'un superbe chameau .

Le promenoit en France au milieu d 'une foire

Disant aux curieux , voyez comme il est beau !

Ce n 'est pas tout, ses ayeux font sa gloire .

De ce chameau ,messieurs, voici l'histoire .

En ligne droite il vient de celui quemontoit

Notre prophète Mahomet u thalia )

Dans sa caravane première, ETC

La fortune souvent du commerce est l'effet; IL TACT
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Au prophète il valut riche épouse et bien chère. (*)

Mais je reviens à mon chameau fameux ,

Digne héritier des mœurs de son antique père .

Utile en travaillant il est toujours heureux ,

Fidèle à son devoir et souple et vigoureux ,

Oui, portantsur son dosmarchands et fortes sommes.

L 'animal ennuyé , lui dit: mais dans ces lieux

Tous les gens que je vois ne sont ils pas des hommes

Qui n 'ont en ces climats aucun besoin de moi ?

A quoi bon leur conter ma généalogie ,

Les soins et les travaux qui partagentma vie ,

La force et les talens qu'il faut dansmon emploi? .

Inutile détail ne me semble pas sage.

Vantez leurmadocilité ,

Ma patience etma sobriété ,

Car dans tous les pays l'homme en doit faire usage.
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FABLE CXXXVI.

LES DEUX PRINCES D ’ ASIE.

Deux princes du Thibet disputoientune terre

Qui contenoit minesd 'or et d 'argent.

Leur peuple murmuroit , il étoitmécontent,

Pour terminer plutôt cette cruelle guerre

(*) Cadisje ou Cadisja , riche veuve, tira Mahomet de

la misère en l' épousant. Quoique plus âgée que lui , il la

préféra toujours à ses autres femmes. Lorsqu'elle mourut ,

pour mieux conserver le souvenir de celle qu'il avoit tant

chéric , il voulut qu'ellefût enterréesous le litoù il couchoit.
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Qui depuis très long-temps désoloit leurs états ,

Ils convinrent chacun de vuider leurs débats

Surce mêmeterrain , sujet de jalousie

Et voisin d 'un volcan : un combat singulier

A l'un des d’eux doit arracher la vie ,

A l'autre le trésor restera tout entier .

L 'espoir d'être vainqueur ranimeleur furie :

La soif de l'or , hélas, rend l'homme plusméchant.

Tandis qu'ils combattoientavec acharnement .

La terre tremble , s'ouvre, elle engloutit surl'heure

Les deux héros ambitieux ,

Et ce trésor objet de tous leurs veux ,

Devient à jamais leur demeure.

Leur perte n 'excita ni regrets nidouleur.

Sur les débris d'un roc , le bramin le plus sages

De sa plumetraça le récit du malheur.

On y lisoit cesmots : « cene fut pas dommage ;

« Ces deux fous en voulantposséder davantage

« Toujours de leurs sujets oublioient le bonheur, »
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FABLE CXXXVII,

LA LINOTTE ET LA TOURTERELLE.

m

Rès lassede voler long-tems à tire d'aile

Linotte enfin se reposa

Près du nid de la tourterelle , un

Où son nom plusieurs fois tout haut se prononça.

Alorsau bord du nid linotte s'avançat

- On parle ici de moi , dit-elle ,
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Oui, lui répond l'oiseau fidèle,

- Que pouvez -vous en dire à vos enfans ?

Racontez le moi donc ? - et bien je leurdéfends

De vous prendre un jour pour modèle.

Tout le monde vous blâme et mêmevos amans.

Si vous passez pour être plus jolie

Qu'autres linottes du canton ,

Vous avez le fâcheux renom

D 'être. la plus coquette et la plus étourdie .

Mauvais exemple est un danger

Quebonnemère de famille

Doit avec soin éviter à sa fille ;

Mais vous pouvez vous corriger ,

C 'est la ressource du jeuneâge.

- Aussi d 'humeur , de goûts je vais changer ,

De vos leçons je compte faire usage.

La follette ayant dit cela ,

Se mit à rire , et s'envola

Près d 'un nouvel amant caché dans le bocage.

La tourterelle s'en doutoit ,

Etdepuis ce jour répétoit :

Qui rit des bons conseils jamais ne sera sage.

FABLE CXXXVIII.

· LE GUERRIER ET L 'ORATEUR.

MALHEUREUX , tourmenté par ses concitoyens,

Le fameux Annibalen fuyant sa patrie ,

S'arrêta quelque temps chez les Ephésiens :

Toute leur ville en futra vie .
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Chacun vouloit le voir , le plaindre, et l'admirer.

De ses nombreux exploits en retraçant l'histoire ,

On imaginoit réparer

L'injustice faite à sa gloire :
Et pour mieux encor l'honorer,

Pour lui rendre un plus grand hommage,

• A le louerun orateur s'engage. the

C 'étoitun philosophe, au voyageurvanté

Comme un esprit sublime et sage;

De son mérite on tiroit vanité.

Aux lieux où chaque jourbrilloit son éloquence ,

De la multitude escorté ,

Le héros vint prendre séance ,

L 'orateur se démène et parle très long -temps

(Toujours d 'une voix de tonnerre)

De la célérité , du coup d 'oeil , des talens

Qu'exige l'état militaire .

Citadins, villageois , chacun l'applaudissoit:

Et tandis qu'il figure un siège ,unebataille ,

Croit frapper d 'estocet de taille

Tous lesennemis qu'il créoit ,

Legrand capitaine bâilloit.

L 'emphatique orateur enfin vient à se taire .

On demande aussitôt à notre conquérant :

Ce qu'il pensoitde cethomme éloquent

Sans doute , ajoute- t -on , il aura su vous plaire ?

- Sur la philosophie il peut yous satisfaire ,

Et physique etmorale il peut fort bien traiter :

Mais sur le métier de la guerre ,. .

Oh ! non , je n'entendis jamais tant radoter.

La vanité souventégare la prudence .

Cet orateur nous offre unebonne leçon :
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De bien parlerde tout qui peut avoir ledon ?

Eh ! sachons à propos recourir au silence

Si commode pour l'ignorance.
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FABLE CXXXIX .

LES DEUX FRÉLONS.

UN frélon , l'autre jour, disoit à son confrère :

Tu vis sur le buisson qui borde ce chemin ;

Tel logis ne me plairoit guère; .

Commentn 'en pas changer? pourmoi dans un jardin ,

Dans ces maisons, ou dans la plaine enfin ,

Bourdonnant et volant, je vais de place en place

- Oui, maison vousmaudit,departouton vouschasse ,

Et je n 'ai rien à craindre en ce simple réduit.

D 'ici je satisfaismon goût, mon appétit; -

Mon'aiguillon lancé , vîte jemeretire ;

D 'épines entouré, l'on ne sauroit menuire:

Sans peur je fais du mal , ainsi passe le tems.

D 'un grand chemin j'ai compris l'avantage ,

Je guette et pique les passans.

De toutméchant rusémon frélon est l'image ,
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FABLE CXL.

LEMAITRE D'ÉCOLE ETSON VOISIN. .

CERTAIN Maître d’école aimoit fort la musique,

Quoiqu'il fût pour cet art sans dispositions.

Ayant, après ses utiles leçons

D ’écriture et d 'arithmétique ,

A sa fenêtre en prenant le grand air

Sur une clarinette il jouoit le mêmeair

Depuis six mois , toujours écorchant les oreilles ,

En croyant faire desmerveilles .

Un jour son plus proche voisin ,

- De son métier faiseur de serinette ,

Vient le trouver dès le matin

Une serinette à la main .

Je ne vous offre point, dit- il , d 'en faire emplette ,

Vous la donner estmon dessein ,

Mais renoncez à votre clarinette

Et renvoyez celuiquivole votre argent.

Vous jouez un seul air , encor faux , sansMesure ,

Et vous en joûrez sept avec mon instrument. wo,

Nous y gagnons tous deux , car , d 'honneur , je le jure ,

De travailler vous m 'empêchez souvent;

Des tons aigres et faux , c'est pour moi la torture.

Notre écrivain doux , patient ,

Ne trouya point la vérité trop dure ;

Il sourit du cadeau , du conseil profita ,

Et plusieurs fois bonnement répéta ,

Chose très rare en pareille aventure : a

J'ai pris mon goût pour du talent, v.et ut
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Et l'erreur de telle nature .

Dansbien des arts , dit -on , est commune à présent.

- Mais du tort que souvent j'ai fait à votre ouvrage ,

Il faut , ajouta - t-il, que je vous dédommage.

D ’écrire longue épître évitez vous le soin :

On peut trouver chez moi des lettres toutes faites

Comme chez vous des serinettes ,

Venez en choisir au besoin .

Vous en verrez de toutes les espèces ,

Pour des amis, et des parens ,

Et qui plus est pour des amans:

On n 'a plus qu'à signer et mettre les adresses .

Tout connoisseur en dit du bien ,

Je les vends cher , vous les aurez pour rien .
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. FABLE CXLI.

L ’ORMÉAU ET LE SAU LE PLEUREUR.

Un bel ormeau grand raisonneur

Plaisantoit un saule pleureur

Sur sa tournure et son ombrage.

On ne parloit , dit -il , dans tout le voisinage

Le jour que tu fus apporté ,

Que de ces longs rameaux où traîne ton feuillage .

Le chêne en fut jaloux , le tilleul enchanté ,

Moi, je nevis chez toi que singularité ,

Et sur nous aucun avantage.

On rit de l' étranger que l'on a trop vanté.

Mais pourquoi quitter la cité

Pour te venir planter dans ce lointain bocage ?
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Hélas ! c'est malgrémoi que je fis ce voyage :

Si tu savois mon sort je te ferois pitié ,

Luirépondit le saule , et la mélancolie

A détruit mes attraits ,me fait sécher sur pié .

Eh ! celui qu 'on arrache aux soins de l'amitié

Pourroit-il conserver la vie?
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FABLE CXLII.

LES DEUX AMIS DE SOCIÉTÉ, L 'UN

EN SANTÉ, L 'AUTRE MALAVE.

Bonjour , mon cher Damon , commentva ta santé ?

J'en suis d 'honneur inquiet , tourmenté.

Tembrasser eût étémaprincipale affaire ,

Sansdes engagemens de fêtes , de repas,

Qu'on n 'ose refuser; on a peur de déplaire

A ceux dont la maison nous offre mille appas,

Etquide nous paroissent faire cas.

Quen 'es -tu commemoi! c'est ton esprit sauvage

Qui cause tous tes maux ; tu fus toujours trop sage ;

Si tu m 'en avois cru tu te porterois mieux. »

Je te l'ai dit cent fois , bon vin etbonne chère
Chassent l'humeur atrabilaire,

Regarde-moi, je suis toujours frais et joyeux.

Que dit tonmédecin ? – de mon état fâcheux

Je crois souvent qu'il désespère .

- Je n 'y vois rien , mon cher , de dangereux.

Toutmédecin adroitsurnosmaux exagère.

Si le maladeentre 'ses mains périt ,

Sa mort à sonayis étoit inévitable :
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Et si par haasrd il guérit ,

Voilà , dit -on ,une cure admirable !

Avec toi plus long-temps je nesaurois rester , .

On m 'attend , on murmure , il faut bien te quitter.

En te laissant j'éprouve une douleur cruelle :

Mais on m 'entraîne à la pièce nouvelle ,

Et puis chez Cidalise et souper et danser .

Dans quelques jours d 'ici je viendrai t'amuser ,

Te conter mes plaisirs , adieu , prends patience .

- De visites , de soins , Clairval, je vous dispense ...

A vous tous élégans, je ne suis bon à rien

Il vous fautpour amis gensquise portentbien.
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FABLE CXLIII.

LE VAUTOUR ET LES PETITS OISEAUX.

Un vautour étoit languissant

De plusieurs blessures cruelles .

Son appétit l'abandonnant,

Tout oisillon les soupçonnoit mortelles ;

Et chacun d 'eux venoit souvent

Auprès de son réduit savoir de ses nouvelles ,

Contrefaisoit sa voix , prenoit le ton dolent,

Et les plus gais oiseaux , tels que pinson , fauvette ,

Lui protestoient que sa longue rétraite

Inquiétoit tout le canton .

Oui, je remercîrois de cette attention

Que l'on a pour mamaladie ,

Dit -il , très las de leur hypocrisie ,
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Si je n 'en savois la raison.

Oh ! ce qui fait rôder autour demamaison ,

Estbien moins l'intérêt que l'on prend à ma vie

Que la peur de ma guérison.
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FABLE CXLIV.

L 'AVARE ET L'USURIER.

Unharpagon marchandoit une terre ;

Il luimanquoit deux mille francs

Pour compléter sa somme et terminer l'affaire .

Le compère Trigaud son voisin , son confrère ,

Lui dit : je puis les prêter pour trois ans.

A vingt pour cent, veux tu la préférence?

Moi ! lui répond l'avare , en bonne conscience

Je ne te peux donner un si fort intérêt.

A l'honnête homme , au ciel , cette usure déplaît : .

En acceptant telle offre on partage l'offense

Et l'on est méprisé , tout le monde vous hait.

Je l'ayoûrai pourtant , ce domaine me tente ,

Mais il faut rembourser , toujours chose affligeante :

Champs fertiles , bonsprés , mecausent du regret.

A dix pour cent la somme, alors je puis la prendre...

Encore non .... c'est trop .... je renonce à ce prêt.

A cela , dit Trigaud , je devois bien m 'attendre.

On reconnoît un apare à ce trait ;

Il prendroit bien l'argent, s'il ne falloit le rendre,
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FABLE CXLV.

LA GÉNISSE ET LE RENARD.

Maîtrerenard apostrophort

Unegénisse quibroutoit

Avec appétit la verdure.

Quenos repas sont différens ,

Lui disoit - il ! que ta fade pâture

Seroit pourmoichétivenourriture !

Parmon adresse , mes talens ,

J'ai toujours des ragoûts friands ,

Sais -tu ce que je viens de faire ?

- Le mal, - mais , l'as tu yu ? - compère,

, Oh ! sans le voiron en peutdire autant

A toutméchant,

Mald'autruifait sa bonne chère.
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FABLE CXLVI.

LE ROIETLE JARDINIER.

Un roi persan trouva dès le matin

Sur sa bêchè appuyé son jardinier Osmin ,

Qui regardoit le ciel et qui sembloit sourire ;

Cet hommeavoit l'esprit juste et plaisant.

Pour se distraire un peu des travaux de l'empire

Parfois , le roi causoit avec lui bonnement.

Osmin , dit-il , à quoi penses-tu maintenant ?
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Oh ! je veux le savoir , vîte il faut m 'en instruire.

Seigneur , songeant à vos riches palais ,

A ce superbe enclos, à ces vastes forêts,

A tous vos bien enfin , sur mon sort je soupire ,

Disant, comme je suis petit auprès d'un roi! **

Mais regardant les cieux , qu'avec plaisir j'admire ,

Je vous trouve, excusez , puisqu'il faut vous le dire,

Aussi petit que moi.
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FABLE CXLVII.

LA COLOMBE ET LE MOINEAU.

Vous pleurez donc toujours le défunt , cet époux

Dont on ne vit jamais le pareil selon vous?

Mon enfant, cela n 'est pas sage,

Disoit à la colombe un 'étourdi moineau .

A vous voir on croiroit, vraiment qu'en ce bocage

Tout est mort, qu'il n 'est plus d'oiseau .

Bannissez de votre pensée .

Une félicité passée.

Jeune et tendre pigeon sauroit vous consoler .

- Non , tels propos ne font que désoler :

Va chercher tes pareils bien loin de mon feuillage.

Oublier et changer, voilà de beaux secrets !

Ah ! le conseil de tout oiseau yolage

Ne peut qu'augmenter mes regrets.
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FABLE CXLVIII.

LES DEUX GRECS.

UNAthénien vertueux

A quelques citoyens dit un jour sansmystère:

J'aides neveux, je leur tiens lieu de père,

Et je voudrois les rendre heureux

Des fruits de mon labeur et demon industrie.

Ils commercent à Magnésie (*) ,

Mais je suis trop foible, trop vieux ,

Pour m 'éloignerdemapatrie.

Je voudrois donc rencontrer maintenant

Un voyageur bien honnête homme,

Qui-se chargeât demon argent

Et dans leurs mains remît la somme.

Phanor , devant lequel Timon disoit cela ,

Lui répondit : ordonnez ,me voilà

Prêt à partir justementpour la ville

Où vos parensfixent leurdomicile ,

Etde vos dons bientôtjouirontvos neveux.

Je le promets , Timon , j'en jure par nos dieux
Etvous pouvez être tranquille.

- Oh ! d 'un dépôt je veux t'éviter l'embarras.

Phanor., tu t'esmoqué centfois de ma croyance;

Pour tes amis , pour toi , c'est pure extravagance.

Quoi!jurer par les dieux auxquels tu necrois pas !

Sais- tu ce que l'on doit inspirer dans ce cas ?

Lemépris et la défiance. .

Adieu , tu peux aller toutde ce pas

Avec tes bonsamis rire dema prudence.

(* ) Ville de Thessalie .
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FABLE CXLIX .

L 'AIGLE ET LE CHAT.

Bien moins friand de souris que d'oiseaux ,

Un chatguettoit aux bois un nid de tourtereaux,

L'oiseau de Jupiter, cachésous le branchage ,

Suivoit du bon matois lesmoindremouvemens ,

Certain de l'arrêter quand il en seroit tems.

L 'adroit minet écarte le feuillage ,

. D 'abord fait patte de velours;

La griffe vient à son secours ;

Il trouble tout enfin , repos , bonheur , amours ;

Car il tient père et mère et petits de toutâge.

Sitôt qu 'il futmaître du nid ,

Sur notre dénicheur le roi des airs fondit,

Emportantavec lui le chat et le ménage.

Ennuyé d 'un si long voyage ,

Regrettant son butin , le gourmand se plaignite

Tais- toi, lui dit l'aigle en colère :

Lesdieux ne créèrent les chats à

Que pourmanger les souris et les rats :

Et tu viens dérober ainsi ma bonne chère !

Il faudroit que chacun ne fît que son métier ,

Tout en iroit mieux sur la terre :

Oh ! si tu n'étois pointsorti de ton grenier,
Tu ne serois pas sous ma serre,

19 19 :31 aligirati
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FABLE CL.

LE PHILOSOPHE ET L 'HOMME DU MONDE.

TT

Vous avez l'air triste et chagrin

Disoit Lindor à son voisin :

Vous gagnez un procès avec grand avantage,

Votre fils se distingue au printemps de son âge .

Quelle est la cause enfin de votre ennui ?

- Ce que je regrette aujourd'hui.
Dans le monde à présentne se retrouve guère .

- Parlez vous de la mort de Cliton , pauvre here.

Cet être obscur qui n'intéressoit rien ?

- Rien !.. Quoi? cethommeétoit bon époux,tendre père ,

Religieux , excellent citoyen ,

Fidèle ami, doux et sincère ,

Souffrant sans murmurer une injuste misère,

Il intéressoit tout, c'étoit l'hommedebien .

FABLE CLI.

LA CORNEILLE ET LA MĖSANGE.

Unemésange surannée ,

Sentoit sa fin prochaine , avoit peur de la mort,

Trouvoit sa course très bornée ,

De la corneille enfin elle envioit le sort.

Celle- ci , sa voisine , ainsi que son aînée ,

Lui dit : hélas ! vousavez tort ,

Consolez vous,mabonne amie .
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S' il n 'existoit ni vautours nimilans ,

Aucun de ces oiseaux méchans

Qui troublent le repos du bois , de la prairie ,

J'appellerois un bien la longueur de la vie .

Mais en volant toujours trembler,

Au lieu qu'il plaît n 'oser aller ,
Contre serres , gros becs , n 'osermêmeparler !

Convenez avec moima chère,

Qu'une si longue vie est un siècle d 'ennuis :

Sans compter que l'on perd des parens, des amis ,

Et que vieux on devient chagrin et solitaire ;

C 'est vivre alors trop misérablement.

Ah ! ne regrettez point les dangers de la terre ,

Il vautmieux dans son nid mourir tranquillement.
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FABLE CLII.

LES DEUX VIEILLARD S.

Deux vieillards assis à l'ombrage

Devisoientsur plus d 'un objet;

Des nids d 'oiseaux suspendus au feuillage

Deleurs réflexions devinrent le sujet.

Pinsons , linottes, hirondelles , inition

Rossignols , fauvettes , moineaux , 13:24

Lot A peine éclos,

Tous essayoient déjà leurs ailes , 21 : 13

Déjà vouloient courir les champs. ',. ? .

Un de nos vieux , qui les regardoit faire , :

* En soupirant disoit à son confrère : linij

Oh ! les cruels ! Oh ! lesmaudits enfans !
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Qu'ils sont ingrats ! Ils vontquitter leur mire;

Dansquelques jours un peu plus grands ,

Ils oublîront les soins de leurs tendres parens ;

A quoi sert à ceux-ci d'avoir progéniture ?

L 'ingratitude , hélas ! est donc dans la nature ?

Mais , dit l'autre vieillard ? chez tous les animaux

On agit comme ces oiseaux ;

L 'un va chercher sa nourriture ,

L 'autre suit un mari , l'autre guette un amant.

Chacun y fuit les vieux en grandissant;

Plaisir de liberté c'est tout ce quel'on aime.

Votre humeur sur ce point semble hors de saison :

Bien souventparminous n 'en fait -on pas demême? -

Et l'on yante pourtant son cœur et sa raison .

- Ah ! voilà le sujet dema tristesse extrême:

Je suis père et faisois cette comparaison .
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FABLE CLIII.

LA VACHE ET LE MULET.

DEPUIS du temps, seule en bon pâturage ,

Une vache paissoit tranquille dans son coin ;

Un mulet quelquefois traversoit ce pacage :

Et pourquoi des troupeaux êtes-vous donc si loin ,

Lui disoit-il un jour ? C 'estune triste vie

D 'être matin et soir sans nulle compagnie.

- Non , je connois le monde et sais bien m 'en passer;

Si tu le vois souvent tu pourras ten lasser. I

De ce troupeau nombreux rien ne sauroitmeplaire: .

· Le cheval est fier , dédaigneux ;

Tous les moutons sont ennuyeux ;

L 'âne est sot, et ne sait que braire
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Qu'il soit ou chagrin , ou joyeux ;

Il faudroit l'assommer , s'il n 'étoitnécessaire .

Le courageux taureau parfois est arrogant;

Brusque, inconstante , et toujours ravageant,

La chèvre par sa pétulance

Excite mon impatience ;

Et le beuf est triste et pesant.

La crainte de l'ennui me rend l'humeur sauvage,

Et rester seule aux champs meconvient davantage .

Lemulet lui repart, et d 'un air mécontent :

Chacun a ses défauts , n 'avez-vous pas les vôtres?

Adieu , plus d 'entretien désormais avec moi:

Quand on méprise tant les autres ,

Il est clair que l'on n 'aime et n 'estime que soi.
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FABLE CLIV.

L 'HIRONDELLE ET LA FAUVETT E . .

I u parles toujours contremoi,
Disoit une fauvette à la bonne hirondelle ,

Et je voudrois sayoir pourquoi?

Il n 'est entrenous deux ni procès , niquerelle ,

Et pour toimes défauts sont longue kirielle ,

Un oiseau très-digne de foi

Vientencore deme le dire.

Le fourbe ! . .. ah ! contre lui tournez votre courroux !

Ne vous voyant jamais , nepensantpoint à vous ,

Comment en pourrois-je médire ?

Allez ,ma chère , allez , ceci doit vous instruire,

Que le méchant parle pour lui

Très souvent sous le nom d'autrui,
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FABLE CLV.

LE CHEVAL, L 'ANE ET LA VACHE.

Un pauvre âne égaré demandoit instamment,

Et d 'unemanière civile ,

Au cheval qui le soir regagnoit son asile

Un abri sous son toit pour la nuit seulement :

Vous entendez , dit-il, gronder l'affreux orage ;

Je ne puis par ce temps connoître mon chemin :

L 'aube du jour dissippant tout nuage ,

Je partirai dès le matin ,

Et rejoindraimaître et moulin .

Mais mon logiš n 'a pas un grand espace ,

Repartit le coursier : ce n 'est qu'en megênant,

Et vous-même en vous fatigant

Que vous pourrez y trouver place .

D 'ailleurs , du seigneur de ces lieux

Je redoute pour vous des traitemens fâcheux :

Il voit tout , il sait tout; comment vous satisfaire!

Vous n 'aurez ni paille , ni grain ,

Je n 'ai que le pur nécessaire : -

Quelle douleur pourmoi, si vous mourriez de faim !

Une vache près d 'eux alloit son petit train ,

Écoutoit le coursier, devinoit sa pensée :

Viens, dit-elle au baudet , viens,mon ami, suis-moi :

Mauvaise nuit sera bientôt passée.

Je vais partager avec toi

Mon reste de pâture etma courte litière :

Gêne dans son palais , repos dansmon réduit.

L 'indifférentraisonne , délibère ,

Le bon cour tout d 'un coup agit.
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· FABLE CLVI.

L 'AIGLE ET L'HIRONDELLE.

HÉLAS ! dansle siècle où nous sommes ,

On voit partout méchans et mauvais cæurs , $

Chez la gent volatile , ainsi que chez les hommes !

Il est exception cependant à ces mœurs.

L 'aigle , un jour , est blessé par le plomb des chasseurs

Et tombe au milieu d 'un bocage ;

Tous les habitans du feuillage ,

Croyantle roi défunt, viennent le visiter ; n

Pour se venger de lui , chacun lui fait outrage ,

Tous chantent à la fois pour se féliciter ,
Jamais on n 'entendit un si joyeux ramage :

Du foible c'est souvent le seul hymne en usage

A la mort

Du plus fort.

Une hirondelle bonne et sage

Dit à ses fils : Les oiseaux ont grand tort !

De se livrer sur l'aigle à telle extravagance.

Gardons-nous de les imiter :
:

S'il est mort , c'estbassesse à nous de l'insulter ;

S 'il vit encor c'est cruelle imprudence, bei

De ce juste raisonnement mais
jebio

Il résulta pour elle un sensible avantage. n

Étourdi par le coup , blessé légèrement,

L 'aigle , au bruit qu'on faisoit, reprit force et courage ,

Distingua les pinsons, lesmerles, les moineaux ,

Excepté l'hirondelle , enfin tous les oiseaux

Qui déjà becquetoient, arrachoientson plumage à
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De tout ce peuple il fit carnage

Pour se remettre en appétit ;

Mais aujourd'huis'il passe auprès de l'hirondelle ,

De peur de l'effrayer , il fuit à tire - d'aile ,

Et respecte toujours son nid .
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FABLE CLVII.

LE RENARD ET LE CHIEN .

Un renard cheminant rencontre un beau matin :

Viens, suis moi, luidit-il , renonce à l'esclavage ,

Chez ton maître jamais tu n 'auras que du pain ,

Et tourné commetoi , parma foi , c'est dommage.

Pour la cour du lion laisse - là ton village :

Je peux parmon crédit t'y donner de l'emploi.

Nous y vivonsheureux , et chacun y partage

Les profitsde la guerre , et les faveurs du roi.

Il ne s'agit que de lui plaire ;

Je vais t'en dire le secret:

Sur ses défauts savoir se taire ,

C 'est d 'abord sur ce point qu 'il faut être diseret; -

Louer le bien , le mal, être prêt à tout faire ;

Et, pour achever en deuxmots ,

Tâcher de l'amuser, et mentir à propos ;

Tu pourras obtenir alors un bon salaire ,

Aspirer même à toute dignité.

Grand merci , dit le chien , j'aime la vérité ,

Je la préfère aux biens de tel empire:

Il n 'est point de ſélicité

Quand on peutcraindre de la dire.
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FABLE CLVIII.

LES TOURTER EAUX ET LE PINSON.

Untourtereau très -vieux disoit à sa compagne ,

Se promenant le soir sur les bords d 'un ruisseau :

Je n'ai point de plaisir à voir cette campagne ;

Rien à présent n 'est plus ni sibon , ni si beau .

Comme tout a changé ! cette onde n'est plus claire,

Les grains sont plus petits , ils sontmoins savoureux ;

Les bois sontmoinstouffus , les oiseauxmoins heureux ;

Dans la nature , hélas ! tout enfin dégénère:

Même le rossignol n 'a plus, comme autrefois,
Sa douce et ravissante voix .

Je crois aussi, reprit la tourterelle , al e

Qu'on ne voit plus de tourtereau fidèle

Autant que toi ,

Et qu'il n 'est plusmaintenant de femelle

Aussi constante , aussi tendre quemoi.

Rien n 'a changé que vous, laissez ce vieux langage,

Repart un jeune et gai pinson

Qui les entendoit du bocage ; il

Croyez-moi,mes amis , quittez ce triste ton ; a .

Si vous étiez encor dans l'aimable saisonales

De la fraîche et belle jeunesse,

Toutvous sembleroitbien , vous verriez toutcharmant:

C 'est le dégoûtde la vieillesse

Qui rend le monde différent. la s

auga say't collig !



( 170 )

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

FABLE CLIX .

LE JUGEMENT DU LOUP. :

DÉTACHÉ des plaisirs du monde ,

(Car il étoit presque impotent)

Un loup , depuissix mois , vivoit dévotement

Dansune retraite profonde.

Rien ne reste secret: sa réputation

Fit tant de bruit dans le canton ,

Que chacun vint le voir d 'une lieue à la ronde,

Il joignoit à l'esprit un fort bonjugement

Et, de plus , longue expérience.

La nouveauté séduit , obtient la confiance ;

Et, chez lesanimaux , d 'un léger différend

Ou d'un procès intéressant

Le véritable loup étoitpris pour arbitre.

S'il n 'eûttout fait gratis , d'avocat consultant

Il auroit pu prendre le titre . i

Jeune renard de la cour du lion ,

Renard ayantencor son innocence , i

Accourtlui proposer un cas deconscience,

De ta sagesse le renom

M 'engage', lui dit -il, ô respectable hermite ,

A venir dans ces lieux admirer ton mérite ,

Et chercher tes conseils sur unfait important

Le roi,mon maître , a pour son intendant

Le plus grand fripon de la terre :

Il pille , il vole impunément;

Chaque troupeau s'en plaint, gémit , se désespére ,

Dois -je en sujet fidèle , en instruire le roi?
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Du scélérat je suis pourtantconfrère ;

Il est renard ainsi quemoi;

Mais je mefais enfin scrupule de me taire .

Onpourra suspecterma foi ,

Ce ministre est fort vieux etj'aurai son emploi,

J'aimon brevet de survivance.

Le nouveau Salomon luidit: Ce que je pense

Conciliera ton honneur et la loi.

Puisque sa vieillesse estextrême ,

Tu vas le remplacer et peut-être aujourd'hui;

Garde en ce cas le silence sur lui,

Ettout scrupule pour toi-même.

W WWW

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

FABLE CLX. : ?

LA COLOMBE ET LE RAMIER.

D 'une colombe trop constante

Pour des ingrats échappés de son sein ,

Jeune ramier railloit l'autre matin :

Laissez , lui disoit- il , cette mine dolente,

Ces longs soupirs , cette voix gémissante .

Si votre époux et vos enfans

Dont vous étiez jadis aimée ,

Depuis trois mois vousont abandonnée ,

Si tout cela vous fuit et court les champs,

Faut-il que de regrets vous mouriez consumée?

Je veux changer votre destin :

Ecoutez mes conseils , bannissez le chagrin ,

Allez de-çà , de-là , menez joyeuse vie.

Volage et sans liens, je suis toujours heureux ;

Imitez mon exemple enfin , ma chère amie :
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De moi je fais ce que je veux ,

J'aime ou je hais , selon ma fantaisie .

Ton sort pour moi , dit-elle , est peu digne d'envie ;

Car,malgré les tourmens qu ’un bon cœur fait souffrir ;

Je rendsgrâces au ciel de ne pouvoir haïr.
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FABLE CLXI,

LE LABOUREUR ETSES BOUFS,

Un laboureur aimoit bien tendrement ses boufs ;

Ils étoient doux et vigoureux ,

Et constamment toute l'année

Travailloient sans se rebuter.

Pour abréger sa pénible journée ,

Leur maître , en les guidant, s'amusoit à chanter ;

Quelquefois , n 'ayant qu'eux pour toute compagnie ,

* Il jasoit de bonneamitié.

Oui, leur dit-il un jour , devous j'aurai pitié ,

Je prendrai soin de vous le temps de votre vie :

J'en atteste les cieux ! Courage , mes enfans ,

Défrichez cette terre, et cultivez ces champs ,

Vous jouirez dema reconnoissance ,

Au plus tard dans cinq ou six ans.

De ces riches humains, de leur intempérance ,

Vous n 'avez rien à redouter ;

Et toujours vous pourrez goûter .

A loisir la paix et l'aisance.

L 'intérêt personnel ouvre bientôt l'esprit,

C 'est la meilleure clef d 'une langue étrangère ;

Le couple , en sillonnant, sans peine l'entendit :

Et, qui plus est , lui répondit
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Qu'il acceptoit le terme et le salaire .

Ces baufs ont plus d'ardeur, contens de leurmarché.

On les voit dans la plaine au lever de l'aurore ;

Le soir on les y trouve encore

Long-temps après que Phébus est couché.

A quoi l'espoir du bonheur les engage !

Ils devoient en mourir ; mais tout alla si bien ,

Que leur maître qui n 'avoit rien

Devint en peu de temps un vrai coq de village.

Le terme arrive enfin , il songe à son serment,

Des rustiques fardeaux et vîte il les dégage ,

Et puis d 'un air reconnoissant

Les fait rois de son pâturage.

Ayant toutà souhait , fraîcheur, sommeil , ombrage ,

Bientôt , pour leur malheur , les voilà gras à lard .

Lemaître étant près d 'eux , passe un nomméRichard ,

Grosmarchand de bétail ; il approche, il admire

De ces deux animaux la force et l'embonpoint :

Les désirant beaucoup il nemarchande point,

Et pour qu'ils soient à lui, bientôt il fait reluire

Aux yeux du villageois cent écus bien comptés ;

Le cruel y consent s'il les touche sur l'heure ;

Puis en veutvingtde plus, ils y sont ajoutés ;

Et nos vieux serviteurs vont quitter leur demeure .

Camarade, dit l'un , nous allons au trépas ;

Voilà le prix de nos prouesses !

L 'ingrat parnos efforts a connu les appas

De ces dangereuses richesses ,

Depuis qu'avec le soc il ne suit plus nos pas .

Je m 'étois défié toujours de ses largesses :

Je n'osois t'en parler , j'engraissois en tremblant.

Ah ! j'avois deviné qu'à l'aspect de l'argent

L 'homme oublîroit amis , services etpromesses.
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FABLE CLXII.

I E MILAN ET LES MOINEAUX.

JEUNEsmoineaux s'aimoient avec ardeur ;

Ils goûtoientdepuis peu les douceurs du ménage.

Couple qui se chéritest heureux sous l'ombrage :

C 'est là qu'ils gazouilloient, jasoient sur leur bonheur.

Un milan auprès d 'eux , à l'abri du branchage ,

Bien caché , les voyoit vivement caqueter ,

Et puis battre de l'aile , et puis se becqueter :

L 'amour ne pense guères aux dangers du bocage.

Quoi! leur dit le milan , écartant le feuillage ,

J'avois placé tous les moineaux

Dans le nombre desbons oiseaux ,

Et vous vous disputez et vous battez sans cesse !

- O ciel ! nos coupsdebecs n 'exprimentque tendresse ,

Ils ont pournous les plus touchansappas :

Malheur au triste oiseau quine connoîtroit pas

Des sensibles époux la plus douce caresse !

- Vous vous battiez ? je l'aivu clairement:

Tremblez , car j'ai fait le serment

Et de chercher etdedétruire

Tout oiseau quiseroit méchant.

Sa serre se déploie , et le couple innocent

N 'a plus, hélas ! que le temps de lui dire :

Le bien estmalpour celui qui veut nuire .
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FABLE CLXIII.

LE RAT, LE CHAT ET L 'ARAIGNÉE.

POURQUOI dans ce grenier établir ton ménage ,

Quand tu peux habiter le jardin ou la cour?

Disoit à l'araignée un vieux rat l'autre jour :

Et puis à quoi sert ton ouvragecon ouvrages

Dont tu fais à toute heure un maudit étalage ?
Tous logemens , dit- elle ,mesontbons.

La toile que tu vois fera grand bien au monde :

Souvent elle prendra cousins et moucherons

Qui dans l'air , près demoi, partout faisant la ronde

Piquentchacun en se jouant;

Je rends service en lesmangeant;

Mais , toi, tu ne fais pas de même,

Tu ne saurois parler de ton utilité.

- Que dis-tu donc ? avec un soin extrême

Je mange de ces blés le grain noir et gâté ;

En allégeant ce tas énorme

• Je chasse un vil insecte appelé charançon ,

Plus dangereux cent fois qu'un chétif moucheron

Qui ne cause aucun tort à l'homme.

Si mes amis , tousmes enfans et moi ,

Ne vivions au grenier , il fondroit , parma foi:

Au seigneur de ces lieux je rends donc bon office .

Le chat par quelques trous écoutoit leur débat;

Il arrive, et jetant ses griffes sur le rat :

De tes larcins je vais faire justice ;

.
10 .
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C 'est en t'étranglant, scélérat ,

Qu'à mon maître je rends véritable service .

Quoi! jusqu'aux animaux, disoit-il , aujourd'hui

Couvrent leurs intérêts de l'intérêt d 'autrui !
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FABLE CLXIV .

LÉ SEIGNEUR ET LES PAYSANS.

Leseigneur d 'une terre à maints et maints arpens

Crioit misère un jour devant des paysans.

Les bleds , leur disoit-il , sontaffreux cette année ,

Des fruits pas un , voyez mes espaliers ,

Non loin de ces canaux , ma vigne est inondée,

Même en quelques endroits presque déracinée.

Rien à garder dans mes greniers ,

Rien à vendre dans mes celliers ,

Pour le coup me voila ruiné sans ressource .

J'aurai dequoi boire et manger, vraiment,

Mais de ces fonds qui ne fait pas d 'argent

A la douleur de voir tarir sa bourse.

Si ce que vous cueillez suffit à vos besoins ,

Lui répond l'infortuné Blaise ,

Vous serez ,monseigneur, toujours fort à votre aise .

Eh ! pourquoi donc tant de soucis , de soins?

Oh ! chacun de nous, pauvre here ,

Dela bonté des cieux attend le nécessaire ,

Pain noir , simple habit , rien de plus.

Vousmerendez service , ainsi qu'à Jean et Pierre ,

Quand vouscraignez , tremblez pourdes bienssuperflus

Nous allons tous revoir gaîment notre chaumière ;

Tourment de la richesse adoucit la misère.
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FABLE CLXV.

LA POULE ET LE CHAT.

On élevoit dans la mêmecuisine

Etpoule et chat, et l'on devine

Qu 'à toutmoment c'étoit nouveau débat.

Coups de bec enlevoient la fourrure du chat ;

Par coups de griffe aussi, poule étoit maltraitée ,

Et plus d 'un glorieux combat

Rendit la scène ensanglantée.

Enfin leur vacarme finit :

Un simple événement termina cette guerre.

Heureux qui n'en verroit nulle autre sur la terre !

La belliqueuse poule , un certain jour , pondit :

Mais bien modestement, loin des yeux du vulgaire ,

Très -loin de la maison , dans un étroit réduit

Où ne pouvoient entrer ni servante , ni maître,

Ah ! l'oeil perçant du méchant et du traître

Découvre tout. Le chat trouve le nid ,

Prend son temps, et des aufs fait bientôt son profit.

Il guettoit , écoutoit ce chant, ces cris de joie

Quidécèlent toujours un utile produit,

Et quide ce fripon fut bien long-temps la proie .

Trouvant son déjeuner si bon ,

A poulette craignant de nuire,

Avec elle il change de ton . '

Il renfonce sa griffe, il a peur de détruire

Cetteœuvre du matin qu'attend son appétit.

Se battre et pondre , oh ! c'étoit trop d'ouvrage.

L 'hypocrite jura la paix dans le ménage;

8 *
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Ne se doutant de rien la poule y consentit.

Toujours dans le monde où nous sommes

L 'intérêt seul rapproche, ou désunit ,

Et les animaux et les hommes.
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FABLE CLXV I.

LE RICHE ET LE PAUVR E .

Unriche avare écoutoit froidement

Un pauvre laboureur exprimant sa misère,

Sansmurmurer contre son dénûment.

Impôts , grêle , corvée, ouvrages sans salaire ,

Tous les malheurs enfin l'avoient faitmendiant ;

Mais dans son corps flétri logeoit une âme fière .

Oh ! c'est trop fort, dira certain lecteur !

Donner une âme fière au rustre laboureur ,

C 'est bien choquer la vraisemblance.

Non , non , celui qui sait supporter l'indigence.

Bénir les cieux dans la calamité ,

Repousser avec fermeté

De l'opulent l'injustice ou l'offense ,
De l'homme a conservé toute la dignité :

Mais revenonsau fait en diligence,

Mon hommedemandoit , et bien timidement,

Quelques secours pour lui, ses enfans et sa mère .

Etpourquoi des enfans ? un gueux n 'en doit pas faire ,

Répliqua d'un ton méprisant

Le financier au coeur de pierre ;

Vousautres criailleurs , cachez sous vos haillons

Souventdes fainéans , plus souvent des fripons.
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Travaillez , travaillez ;vîte , qu’on se retire .

Moi, travailler , bon dieu ! de foiblesse j'expire.

Je suis un malheureux et non pas un coquin ;

Mais quand je le serois , hélas ! mourant de faim ,

Vos donsauroientleur prix,l'aumône est toujoursbonne ;

Et puis sachez , monsieur, que le riche inhumain

Qui se permet l'injure , en refusantdu pain ,

N 'a plus le droit demépriser personne.
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FABLE CLXVII.

L ’ AGNEAU ET SA MÈRE.

Que les humains sont doux etbons,

Disoit un jeune agneau causantavec sa mère !

Car c'est l'homme à qui nous devons

Tous les biens dontnous jouissons,

Ombrage , serpolet , bruyère,

Et l'herbe fine des gazons.

Il écarte , il détruit les joncs

Qui troublent le ruisseau dont l'eau nous désaltére ;

Il apprit à ses chiens à nous garder des loups ;

Dès l'aurore il veille sur nous,

Et sous le toit de sa chaumière ,

Vers le déclin du jour , lorsque nous repenons ,

Pour reposer ses chersmoutons,

Il étend avec soin la plus fraîche fougère :

Puis , quand l'été brûlant viendra nous tourmenter ,

Sa bienfaisante main daignera nous ôter

La toison qui nous pèse et quinous embarrasse,

- Pauyre innocent, lui répond la brebis !
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Dans ma jeunesse , je chéris

Ainsi que toi l'humaine race :

Mais j'ai connu le monde en vieillissant,

Et l'homme que j'aimois , je le crains maintenant.

De lui, commedes loups, redoutons la présence ;

Apprends que le cruel m 'enleva trois petits ;

Ilme les arracha dès leur plus tendre enfance ,

Sans être touché de mes cris .

Qu'on lui doit rarement de la reconnoissance !
Notre toison se file , et sert à le vêtir :

Voilà pourquoisa main nous en dégage .
En mettant ses troupeaux dans un gras pâturage ,

Il double le profit qui doit en revenir ;

Si leur lait suffisoit encor å le nourrir !....

Mais je tremble toujours que le boucher ne vienne.

Je t'instruis de ton sort , mon fils , en gémissant:

Oui, de la dent des loups, si l'hommenous défend ,

C'est qu'il nous garde pour la sienne.

FABLE CLXVIII.

MÉTÉ (*) OU LE ROI TARTARE.

Dansun canton de Tartarie ,

Pays de la superbe Asie ,

Mété règnoit en souverain ,

Grand héros , juste et bon et surtout très-humain .

Satisfait du bel héritage

(* ) CeMété que les Huns prétendent avoir été le fonda

teurde leur monarchie , a été revendiqué , à juste titre , par
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Qu'il avoit eu de ses ayeux,

Sensible autantqu 'il étoitsage ,

Il ne voyoitpour lui d'autre avantage .

Que de rendre son peuple heureux .

Deceux qui l'attaquoient il sayoit sedéfendre:

Mais sa clémence et ses nombreux succès

Obligeoient l'ennemide ne rien entreprendre

Contre ce roi l'amour de sessujets.

Un kan lasdela paix , commelui de la guerre ,

Pour la renouveler imagine un moyen ,

Bizarre , extravagant, mais qu'il croit nécessaire
Pour troubler le reposde ce bon souverain ,

Qui dele conserver faisoitsa grande affaire.

Il demande àMété le cheval le plus beau

De samagnifique écurie :

Quemon ambassadeur m 'amène ce cadeau ,

Écrivoit-il , sans tarder je vous prie.

Toute la cour représente à Mété

Que pareille ambassade est une hostilité.

Un cheval, repond -il , fût-il de l'Arabie ,

Ne peut valoir la paix dontjouit la patrie :

Le coursier partira , plus de réflexion .

Toutbas les courtisans blâment son action .

A quelque temps de là le kan a l'insolence

D 'exiger de ce roi nouvelle complaisance.

Enyoyez -moi , dit- il , parmon ambassadeur ,

De toutvotre sérail la femmela plus belle ,

Et, s'il en est, douce et fidelle ;

J'attends de ce présent et plaisir et bonheur.

les Tartares , comme étant un des plus grandshéros deleur

nation , et le meilleur de leurs rois. Voyez l'histoire orien ,

tale.
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On s'étonne , on s'émeut, aux armes chacun crie !...

Non , ditMété , je cède à cette fantaisie.

Une femmedemoins neme fait pas grand tort.

La paix certainement vaut bien mieux qu 'une femme ;

Ce bel objet donnéne change pointmon sort.

J'ai toujours ri de l'amoureuse flamme

Quifit battre dix ans les plus fameux héros ;

Jamais maîtresse ici n 'eût causé tantde maux .

La princesse partit dansun riche équipage ,

Et d 'un air très -joyeux entreprit son voyage ;

Ce sexe aime à changer , et même d 'esclavage.

Sur ces précieux dons le kan réfléchissoit ,

Et se disoit,

Jenepuis les devoir qu'à stupide foiblesse ,

Ou bien à l'extrêmedétresse.

Or , poussons ce monarque à bout :

Sans guerroyer j'obtiendrai tout.

Un mois aprèsl'envoi de la princesse ,

Par unelettre écrite au souverain

Le kan veut qu 'il lui cède , et dès le lendemain ,

La moitié de son territoire .

Oh ! oh ! ditvivementle roi,

Maintenant il y va de l'honneur dema gloire.

Femme et cheval étoient à moi

Je pus en disposer sans nuire à la patrie :

Mais ce pays étant le bien de mes sujets ,

Ah ! jele dois défendre au péril de ma vie.

Dès cet instantje romps la paix ;

Q ue toutici se prépare à la guerre.

Marchons , marchons, contre cetarrogant ,

Et la victoire, amis ,ne nous coûtera guère ,

Toujours le lâche est insolent.

Il avoit bien raison : il trouve en arrivant



( 783 )

Le kan , ses généraux, à table dans l'ivresse ;

Le dépouiller de tout est l'æuvre du moment.

Mais par pitié ce roi luilaisse

Unemaison , quelques champs, des jardins ;

Et pour dissiper ses chagrins .

Et le cheval et la princesse.

TIN DES FABLES ET DU PREMIER VOLUME.
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POÉSIES

DE

MADAME DE LA FER.....

MON RETOUR A LA CAMPAGNE .

.

Je vous revois , charmantséjour ,

Riante et paisible chaumière .

Oui, je vous aimeetvous préfère

Au brillant fracas de la cour.

Le faste , la magnificence

Ne sont pas connus dans ces lieux :

La simplicité , l'innocence,

Y font couler des jours heureux.

Demarécolte l'abondance

Sera l'espoir des malheureux.

Je jouirai demon aisance ,

En la partageant avec eux . A

Bientôt appelés par l'automne ,

Délivrés du poids de l'été ,

Ils cueilleront avec gaîté.

Les fruits de Bacchus, de Pomone ,

Et chacun sous le faix chantant

Bénira le dieu qui les donne,

Et le mortel qui les répand,

hvor

sëri
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Ils travailleront sans contrainte ,

Et je veux qu'au déclin du jour

Ils n 'adressent jamais de plainte

Qu'au fier objet de leur amour.

Fillettes , quicraignez l'amorce

De l'amour et de ses plaisirs ,

Fuyez , ils ont encor la force

De vous parler de leurs désirs .

Et vous, jeunesse téméraire ,

Qui brûlez de suivre la loi

Del'aimable enfantde Cythere ,

Respectez toujours la bergère

Qui vous fuîra de bonne foi,

LES AMOURS INFORTUNES

d 'Henri II , roi d ' Angleterre et de la belle Rosamonde.

Je veux chanter de Rosamonde

Etles plaisirs et les malheurs.

On la nommoit rose du monde,

Car de rose avoit les couleurs.

Fraîche comme la plus nouvelle ,

Henri la vit et l'admira ;

Grace etdouceur étoient en elle :

Il la connut et l'adora.

Elle comptoit rester sévère

Autant que l'honneur l'exigeoit :

Mais bientôt elle futsincère

Autant qu'amour le demandoit,

Qui douteroit de sa tendresse ?
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Henri cachoit qu'il étoit roi.

Qui n 'excuseroit sa foiblesse ?

Elle aimoit de si bonne foi.

Dans le vieux château de son père

Rosamonde seule habitoit.

Touş ses parens faisoient la guerre

Pour ce roi qui les trahissoit.

Pouvoir , grandeur il fait connoître

Pour l'enlever à ce séjour ;

Tout l'éclat qu 'elle voit paroître

La fait rougir de son amour. . ?

Celui qu'elle aime et qui l'adore
Ne peut devenir son époux .

Des droits sacrés d 'Éléonore

Son cæur est honteux et jaloux ,

Devoir , tendresse paternelle ,

La fontbalancer vainement :

Hélas ! son père étoit loin d 'elle ,

Et près d'elle étoit son amant.

Elle aimoit trop pour se défendre , .

Henri fut maître de son sort.

Chez ses parens il fait répandre

Le triste et faux bruit de sa mort.

Je quitte pour toi tout le monde ,

Dit elle , ah ! pour prix demafoi

Que le bonheur de Rosamonde

Ne soitjamais su quede toi !

Dans une retraite agréable

Rosamonde passoit ses jours ,

Et la croyant impénétrable ,
Ne vivoit que pour les amours.
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Si le chagrin fait à son père

Venoit souventla désoler ,

D 'Henri l'ardeur tendre et sincero

Pouvoit toujours la consoler.

L 'ail perçantde la jalousie

Découvre enfin tous leurs secrets :

Et la plus noire barbarie

Dans cet asyle trouve accès .

Du roi la trop cruelle épouse

Va briser leur tendre lien :

Sans aimer elle étoit jalouse,

Un forfait ne lui coûta rien .

Le prince appellé par la gloire ,

Loin de celle qui l'adoroit ,

Vole en héros à la victoire ,

Et va perdre ce qu'il aimoit.

L 'éclat de sa rose chérie ,

Va donc pour jamais s'effacer :

Contre son cœur sa douce amie

Jamais ne pourra le presser.

Pendant cette absence fatalo

La reine entre par trahison

Dans l'asyle de sa rivale ,

Et se venge par le poison .

D 'amour je dois mourir victime ,

Dit Rosamonde en soupirant ;

L'amour , hélas , futmon seul crime

Et j'aimeencore en expirant.
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STANCES

GLYCÈRE a trahises sermens ;

Jeunes filles de ce village ,

N ’enyiez plus ses traits charmans;

Glycère est belle ,mais volage.

Oiseaux , ne soyez point jaloux

De la voix de cette infidèle ;

Elle sait mieux chanter quevous,

Mais voussavez mieux aimer qu'elle.

Fleurs , qui deviez orner son sein ,

Je vous cultivoispour lui plaire ;

Vous ne parerez plus Glycére ,

N 'embellissez quemon jardin .

Mes fruits qui faisoient ses délices ,

Palémon les partagera :

L 'amour en avoitles prémices ,

L 'amitiéseule les aura.

Pour être aiméde cette belle ,

Vénus je t'offris un agneau :

De mon coeur bannis l'infidèle ,

Je te consacre mon troupeau.
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BOUQUET

DE MA FILLE A SON PER E.

Jeviens vous demander un service important,

Nemerefusez pas , le jour de votre fête :

Daignez ,mon cher papa , m 'écouter un moment :

Ayant quede ces fleurs.je pare votre tête .

Un jeunecour,un jeune agneau ,

Voilà tousmes biens dans le monde.

Pourcelui-ci, dans le hanieau ,

Soir et matin je fais la ronde ;

Car cetagneau faitmon bonheur ,

Et je crainsle loup ravisseur.

Mais on m 'a dit qu'unebergère ,

Dontle cour est tendre et sincère ,

Doit moins redouter le danger

Du loup cruel que du berger :

Comment donc me tirer d'affaire ?

Papa , venez à mon secours :

Je veux bien aller tous les jours

Garder l'agneau dans le bocage;

Mais prenez le cæur pour toujours :

Garder les deux, c'est trop d 'ouvrage .
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ROMANCE.

AIR : Elle m 'aima , cette belle Aspasie.

L 'un de ces jours , mesmoutons s'égarérent

Sur les coteaux avec ceux de Bastien ,

Nos deux troupeaux ensemble se mêlèrent;

Chacun depuis n ’a distingué le sien .

Pour regagner le soir notre chaumière ,

Bastien et moi cherchions notre chemin :

Ce fut en vain , las !nous eûmes beau faire ,

Aucun des deux ne put trouver le sien .

Peurde tomber , nos bras nous enlaçames,

Jusqu 'au vallon ce fut notre soutien :

Mais au moment où nous les séparâmes

Chacun eut peine à détacher le sien.

Un beau bouquet quej'avois fait la veille

Avoit séché sur le cæur de Bastien :

J 'allai cueillir rose fraîche et yermeille ,

Et je troquaimon bouquet pourle sien .

Dans les bosquets , sur deux lits de verdure ,

' Loin du hameau chacun se trouva bien ;

Mais , au matin , ne sais quelle aventure

Fit que chacun ne reconnut le sien .

En m 'éveillant ilme prit fantaisie

De demander à quoi rêvoit Bastien :

A bien aimer, dit- il , toute mavie :

Mon rêve étoit le même quele sien ,
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CHANSON. .

• Air des Triolets.

Quand la jeunesse est dans sa fleur,

Le jour et la nuit on s'amuse :

Pointde chagrin , jamais d'humeur,

Quand la jeunesse est dans sa fleur.

Tout charme l'esprit et le cœur,

L 'erreur plaît et le mal s'excuse :

Quand la jeunesse est dans sa fleur ,

Le jour et la nuit on s 'amuse .

Quand la vieillesse nous atteint ,

La nuit et le jour on s'ennuie :

On gronde , on souffre et l'on se plaint,

Qand la vieillesse nous atteint. .

Toujours on regrette , ou l'on craint,

Vers le triste soir de la vie :

Quand la vieillesse nous atteint ,

La nuit et le jour on s'ennuie .

CONFIDENCE D 'UNE VEUVE.

Lise disoit à sa maîtresse

Qui possédoit encore et fraîcheur et jeunesse :

Vous voulez donc quitter ce château , ce canton ,

Depuis que votre époux hélas ! a rendu l'âme?

Tout ici cependant vous rappelle så flamme ;

S'il fut un peu jaloux , ildemanda pardon ,
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En expirant vous légua sa maison ,
Et l'abandonner n 'est pas sage.

- Je vais t'en dire la raison ,

Mais au secret pour toujours je t'engage :
Oh ! c'est foiblesse je le sens ;

Ma chère , depuis mon veuvage

Jemeurs de peur des revenans,
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MON RETOUR À LA VILLE.

Adieu , cher asyle !
Il faut à la ville ,

Aller regretter

Le plaisir tranquille

Que tu fais goûter.
La , grâce au délire ,

Oncherche à briller ;

On n 'a rien à dire,

Mais il faut parler ,

Etsouventsourire

Quand on veut bâiller.

On raille des charmes

Deces sentimens

Qui dans les romans

Font verser des larmes,

Source du bonheur ,

Divine tendresse !

Quisent ta chaleur,

Mêmesans foiblesse ,

Cherche avec adresse

A cacher son cour.
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Quand la violette

Aux champs renaîtra ,

Et parfumera

La nouvelle herbette,

Lorsque nous verrons

Au lieu des glaçons ,

La verte parure

Orner la nature ,

Je viendrairevoir

Mon joli manoir.

Oui , d 'un pas agile ,

Je quitte la ville ,

Et reviens aux bois.

J'aime mieux cent fois ,

Sous l'épais feuillage ,

L ’amoureux ramage

Des petits oiseaux ,

Que la symphonie
Des Lulli nouveaux.

Simple mélodie ,

Tu charmes mes sens

Plusque l'harmonie

Des concerts bruyans a

Tu m 'as attendrie !

Je préfère aussi

Les danses rustiques

Aux pas symétriques

Que l'on fait ici.

J'oserai tout dire .

Dût- on en médire :

J'aime'cent fois mieux

Les propos joyeux

D 'un cercle champêtre , * *
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Où chacun est maître ,

Que le froid jargon

De nos assemblées

Toujours désolées

Du triste bon ton .

Bergers etbergères ,

Tendres et sincères ,

Combien à mes yeux

Vous êtes heureux !

Vous parlez sans feinte ,

Vous aimez sans crainte ;

Chez vous les désirs

Mènent aux plaisirs :

C 'est la récompense

De votre innocence.

Qu'il doit être doux

De vivre avec vous !
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ÉPITRE. : ; .

A UN AMI, HABITANT DELA COUR.

levoilà chez les demi-dieux , .

Etme voilà dans ma chaumière ;

Quelle distance entre nou s deux !

A présent tu cherches à plaire

A quelque riche atrabilaire ,

A quelque grand bien dédaigneux ;

Ou, peut-être qu'à la toilette

D 'une laide et vieille coquette ,

Qui par hasard est en faveur ,
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Courtisan plein d'art et d'adresse,

Tu profanes l'encens flatteur

Que l'on ne doit qu'à la jeunesse :

Mais quel doit être ton tourment!

Car tu n 'es pas né pour la feinte .

Ici tu vivrois sans contrainte ,

Et nous plairois bien aisément.

Tu n 'oses donc être sincère ?

Je te plains, c'est un vraimalheur:

Dans nos hameaux , toutau contraire,

On n'oseroit être trompeur.

Chez vous tout est de conséquence,

Souris , regards , propos , maintien :

Chez nous l'on ne prend garde à rien ,

Si ce n 'est à l'indifférence.

Notre plaisir , simple et sans fard ,

Mieux que le vôtre se varie ;

Comme la fleur de la prairie ,

Il renaît sans peine et sans art,

Je vis un jour tout l'étalage

Du séjour pompeux de tes grands:

Tout en ce lieu sent l'esclavage ;

Je n 'y trouvai que l'avantage

De n 'y rester que peu d'instans.

Lasse de voir cliquant , dorure ,

Sans regret je fis mes adieux,

Et je vins reposer mes yeux

Sur un beau tapis de verdure ;

Je préférai flûtes, hautbois ,

Aux aigres et perçantes voix

Des Amphions de vos chapelles ,

Quisont réduits au seul honneur ,

Nepouvant chanter pour les belles ,

De chanter pour le créateur,
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J'aimai mieux la course légère

De nos frais et joyeux pasteurs ,

Quiveulent joindre leur bergère ,

Que la démarche noble et fière

De tous vos importans seigneurs.

Ici je revis la nature

Dans toute sa simplicité :

Gaîté, franchise, égalité ,

De ces beaux lieux sont la parure.

On y danse au son du pipeau ,

Ou l'on partage sous l'ormeau

Les dons de la bonne Cybèle.

Les amans y briguentl'honneur ,

Non de surprendre quelque belle ;

Mais d'obtenir , par lour ardeur,

Femmeaussi tendre que fidèle :

Car duvieux temps de l'âge d'or

Chacun y conserve l'usage

D 'appeler l'amour le trésor ,

Le vrai trésor du mariage.

Enfin , auprès de ce hameau ,

Je revis paîtremon troupeau :

Combien mon âme fut ravie !

Ah !je jurai que dema vie
Je ne quitterois ce séjour :

Ce serment fait devant la cour

De nos divinités champêtres ,

On le grava sur de vieux hêtres ;

Etmoi, j'écrivis à mon tour :

Hélas ! n 'est-il pas grand dommage

Qu 'un amidigne d'être heureux

Habite un pays dangereux ,

Et soit si loin de mon village ?
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ROMANCE

Au nom d'une jeune fille , dont l'amant fut obligé de

partir pour l'armée le jour qu 'il devoit l'épouser.

Il estparti, cet amant que j'adore ;

Il est parti peut- être sans retour !

Moi, qui chantoismon bonheur dès l'aurore,

Je vais pleurer maintenant tout le jour.

Jene sors plusde ce lieu solitaire ;

Daphnis venoit soupirer dans ces bois :

Je n 'ai de lit que ce litde fougère ;

J'y vis Daphnis reposer quelquefois.

D 'un seul ruban je veux orner ma tête ;

Ilmeparoit quand je reçus sa foi :

Et si je chante encor à quelque fête ,

Ce sera l'air qu'un jour il fit pour moi.

Petits oiseaux , qui gazouillez sans cesse ,

Daphnis vous aime: ah ! j'aurai soin de vous !

Mais devant moi pas la moindre caresse ,

De vos plaisirs mon caur seroit jaloux.

Ainsi que vous, aimables tourterelles ,

Je brûlerai du ſeu le plusconstant ;

Ainsi que vous , si j'avois eu des ailesy,

J'aurois déjà retrouvé mon amant.

-
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MA FOLIE .

VERS A MA FILLE.

Quipeut savoir , quipeutme dire

Pourquoi cet enfant, ce lutin ,

Aux grands yeux noirs , à l'air mutin ,

Sur toutmon être a tant d 'empire ?

Si ,mesentantmal à mon aise ,

J'ai de l'humeur en m ' éveillant,

Ma fille paroît en sautant ?

Aussitôtmon huncur s'appaise . *

Si pendant le jour je soupire ,

L 'esprit de chagrins tourmenté,

Sa folle et naïve gaite

Aumême instantme fait sourire ,

Quand j'ornemamaison nouvelle,

Si je crains de n'en pas jouir ,
Je fais renaître le plaisir , .

En disant : Ce sera pour elle.

J'aime à jouir , sous le feuillage, ***

Du chant des hôtes de nos bois ;

Mais vient-elle y mêler sa voix , " ],$.$}.

Je la préfère à leur ramage. Les

Je veux, lorsqu'elle m 'est rebelle ,

La punir pour la corriger ,

La follette , pour se venger ,

Me fait bientôt jouer comme elle,
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En vain je veux , pour son bonheur ,

Réprimer mon amour extrême;

Elle s'approche demon cæur ,

Il lui redit combien je l'aime.

PORTRAIT DES MARIS.

AIR des Trembleurs.

Un amant léger , frivole ,

D 'une jeune enfant raffole ;

Doux regards , belle parole

Le font choisir pour époux :

Soumis quand l'hymen s'apprête ,

Tendre le jour de la fête ,

Le lendemain il tient tête ;

Il faut déjà filer doux.

Sitôt que du mariage

Le lien sacré l'engage ,

Plus de veux , pas un hommage ;

Plaisirs , talens , tout s'enfuit ;

En vertu de l'hymenée,

Il vous gronde à la journée ,
Bâille toute la soirée ,

Et ronfle toute la nuit.

Sa contenance engourdie ,

Quelque triste fantaisie ,

Son humeur, sa jalousie ,

Oui, c'est-là tout votre bien ,
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Et, pour avoir l'avantage

De rester dans l'esclavage ,

Il faut garder au volage

Un cæur dont il ne fait rien .
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CHANSON.

Nevoulantpas aimer, je n 'osois voir Clitandre ;

A ses charmes, un jour , je craignois de céder ;

J'égaraimahoulette , il vintpourmela rendre : ·

Il fallut bien le regarder . Bis .

Il s'assit prèsdemoi sous un épais feuillage ,

Et reprenantsa lyre , il se mit à chanter ;

Sa voix de Philomele imitoit le ramage :

Pouvois- je ne pas l'écouter ? Bis.

Il répéta cent fois , sij'ai bonnemémoire :

L 'union de deux cours est le bonheur parfait !

En cemoment, hélas ! commentne pas le croire?

Je sentois ce qu'ilmedisoit. Bis.

Nous étions seuls alors dans le fond du bocage ,

Il tombe à mes genoux , il demande un baiser ;

Je le donnai de peur qu 'il n 'en prît davantage :

Aurois-je pu le refuser ? Bis .
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. ROMANCE. .

DYLVANDRE avoit su m 'enflammer ,

Mais il mequitte pour Glycere ;

C 'est lui seul que je puis aimer :

Pour l'oublier , comment donc faire?

S'il revient chanter dans ces bois ,

Je fuirai pour ne pas l'entendre :

Mais non , du charmede sa voix

Mon cœur ne pourra se défendre.

Aimables habitans des airs ,

Qui gazouillez sousle feuillage ,

Ranimez alors vos concerts ;

Qu'ils couvrent la voix du volage.

Vous,mon chien , qu'il caressoit tant,

Près demoi gardez votre place ,

Ne cherchez plus cet inconstant ;

N 'en retrouvez jamais la trace.

Et toi , berceau délicieux ,

Quifus si cher à matendresse ,

Ne favorise point les feux

De Sylvandre etde sa maîtresse ,

Si , pour récompenser sa foi ,

Glycère y suivoit le parjure ,

Berceau charmant, dépouille -toi

De tes fleurs et de ta verdure .
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LES AGES DES FEMMES.

AIR : Hélas ! je ne sais comment

vous faire mon compliment.

Dela rose ou de l'æillet

Sans art orner son corset ;

Sur le vert gazon

Prendre un papillon ;

Mettre linotte en cage ;

Badiner avec un mouton :

Ah ! je préfère à la raison

Ces jeux du premier âge.

Fillette , à peine à quinze ans ,
Separe pour les amans :

Air doux et flatteur,

Regard enchanteur ,

Tout est mis en usage ,

Etquelquefois pour un trompeur

On sent parler son tendre cæur :

C 'est l'erreur du jeune âge.

Choisir un jour pour époux

Amant ni froid ni jaloux ;

Jouir sans tourment ;

Goûter constamment

Les douceurs du ménage ;

Folâtrer avec son enfant :

Bonheur d'aimer à toutmoment,

C'estceluidu bel âge.
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Femmequi n'a plus d'attraits

N 'a souventque des regrets :

Vanter le vieux temps ,

Compter ses amans,

Jurer que l'on fut sage,

Défendre l'amour à vingtans,

Etmédire des jeunes gens ,

C'est l'humeurdu vieil âge.
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POUR SOPHIE . -

Quand je vois cette aimable enfant

Caresser, adorer sa mère ,

De cette fille , et tendre et chère ,

Je voudrois être la maman .

Au récit de quelque malheur

Qui toujours attendrit Sophie ,

Elle fait palpiter mon cour ,

Je voudrois être son amie .

Si je peins son minois charmant,

Etson maintien modeste et sage ,

Je maudismon sexe , mon âge ,

Et voudrois être son amant.
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CHANSON

AIR : Au fond d 'un bois solitaire ;

Ov : Que ne suis-je la fougère?

Je voulois faire un mystère

A Daphnis de mon amour ;

J'avois juré demetaire

S 'ilmetrouvoit seule un jour.

Ildécouvritma retraite ,

Desa flamme il m 'assura ;

Hélas ! je restaimuette ,

Mais mon coeur en soupira.

Quoi! dit-il , dema constance

L 'indifférence est le prix !

Par une éternelle absence

J'éviteral tesmépris .

Pourmieux cachermatenţresse ,

Que son chagrin redoubla ,

Je baissois les yeux sans cesse ;

Mais une larme en coula .

Ah ! tu n 'es pas insensible,

Dit Daphnis avec transport !

Te quitter n'est plus possible ;

Sois l'arbitre de mon sort.

Moi , je n 'osois trop lui dire

Que son aveu me charmoit ;

Il m 'échappe un doux sourire

Qui révèle mon secret.
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CHANSON

J'aimois à chanter autrefois

Pour amuser nos bergerettes ;

Chacun encor vient dans ces bois ,

Pour entendre mes chansonnettes :

Mais, las ! je ne peux plus chanter,

Si Bastien ne vient m 'écouter.

Des fauvettes et des pinsons

Qui gazouillentsous le feuillage .

J'aimois aussi les tendres sons :

Ilsont toujours gentil ramage ;

Mais à présentje n 'entends rien

Que la douce voix de Bastien .

J'allois cueillir dès le matin

Les fleurettes de la prairie ,

Pour parer ma tête etmon sein ; :

J'en étois , dit-on , plus jolie ,

Mais je n 'aime plusun bouquet

Que quand c'est Bastien qui l'a fait. .

Mon chien m 'aime bien constamment,

Plus que toutautre il est fidèle , .

Et s'ilmequitte un seulmoment, .

Il revientdès que je l'appelle :

Mais à présent je voudrois bien .

N 'en dire autantque de Bastien . . .
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INVOCATION AU SOMMEIL .

Pour m 'épargner les soucis de la vie ,

Je voudrois pouvoir seulement,

Dormir sitôt que je m 'ennuie.

Divin sommeil , Dieu bienfaisant,

Accorde-moi ce don charmant!

Hélas ! je n 'ai plus d'autre envie.

Quand j'auraiprès de moides prudes, des flatteurs ,

Un égoïste , un fat, ou d 'ennuyeux conteurs ,

Que tout à coup , l'aimable rêverie

S 'emparant demes sensmeporte à sommeiller !

Cette faveur seroit le bien suprême,

Si je pouvois ne m 'éveiller

Qu'à la voix de l'objet quej'aime.
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A .MON BOSQUET.

JEUNES tilleuls , que je plantai,

Contre l'ardeur du jour prêtez-moi votre ombrage !
Vigne et rosiers , que j'enlaçais

Pourmedéfendre de l'orage ,

Et qu'avec art je cultivai, :::: : .

Parfumez l'air de ce bocage !

Petits oiseaux que j'élevai ,

Égayez ma sombre retraite ,

De votre ramage flatteur ;

Et de votre innocent bonheur

Mon âme sera satisfaite ;
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Sur ces rameaux volez en liberté ,

Becquetez-vous sansvous contraindre ,

Loin des chasseurs ,en sûreté :

Bien plus heureux quemoi, vous n'avez rien à craindre.

Vous êtes parmes soins à l'abri de leurs coups ;

Mais ceux desméchans , des jaloux

Partout, hélas ! peuvent m 'atteindre .

ROMANCE.

AIR : Que ne suis-je la fougère ?

Sil'humeur dure et sauvage

Vient troubler votre repos ;

Si redoutez l'esclavage

Comme le premier des maux ,

Servez jeune et tendre amie ,

Votre humeur s'adoucira ,

Votre liberté ravie

Le vrai bien vous semblera . •

Sans l'aimable etdouce ivresse,

On n 'aura que vains désirs :

Qui connoîtra la tendresse,

N 'aura plus que vrais plaisirs.

Trouverez dans votre amie

Tous les jours nouvel appas;

Grâce, esprit , tout se varie ,

Quand le cæurnechange pas.

D 'amour ignorantles charmes ,

N 'ayois que peine et tourment ;

Je ne verse plus de larmes

Que de plaisir seulement,
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Belle n 'est pointma Silvie ,

Etj'en ferai vanité :

Tendre et bien fidèle amie

Peut se passer de beauté .
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MA SOIRÉE D'ÉTÉ.

Quand le soleil finit son tour ,

Tranquille , assise au pied d 'un hêtre ,

Je jouis du plaisir champêtre

Que m 'offre le déclin du jour.

Pour oublier sa lassitude ,

Le moissonneur revient chantant ;

Exempt de soins , d 'inquiétude,

Le laboureur en fait autant :

Lepremier vante l'abondance

Des épis qu'il vient d'amasser ;

L 'autre m 'annonce l'espérance

Des sillons qu'il vient de tracer.

De la richesse de sa treille

Le vigneron est si joyeux,

Qu'il croit déjà dans la bouteille

Tenir ce jus délicieux .

Celle quipréside au laitage

Me promet , pour le point du jour,

De tout le pays d'alentour

Le plus appétissant fromage.

Dansant au son du chalumeau ,

La bergère soigneuse et prompte

Ramène vers moi son troupeau ,

En m 'assurantqu'elle a son compte : 1 . 1
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Si je l'en crois , le beau Lucas

A sauvé sa brebis chérie ;

Oui, s'il n 'avoithâté ses pas ,

Un loup cruel l'auroit ravie ;

C 'est son trésor , c'est toutson bien .

Au ton de la jeune innocente ,

J'aperçois qu'elle est plus contente
De son berger que de son chien ;

Et sur le minois trop sincère

De cette naïve bergère

On peut deviner aisément

Que des bons services qu'il rend

Lucas recevra le salaire .

Pauvres humains, chers à mon cour ,

Rentrez sous votre toit rustique ,

Au sein du repos domestique

Venez goûter le vrai bonheur.

O mes enfans ! leur dis -je encore ,

Livrez- vous au plus doux sommeil;

Ne craignez pointde voir l'aurore :

Je pense à vous dès mon réveil.
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CHANSON

AIR : Si jamais je fais un ami,

Tu vantes toujours ton printemps :
C 'est le plusbelâge ,ma chère ;

Mais il dure si peu d'instans ,

Que tu n 'én dois pas être fière ;

Pense à la saison qui le suit :

Crois-en la leçon de ta mèro;



( 27 )

Ouijeunesse s'enfuit,

Beauté se flétrit ,

Mais un bon cour sait toujours plaire ,

Est- tu vaine de ta fraîcheur ?

Regarde les rosesnouvelles.. . .

Te promet-on fidèle ardeur ?

Songe que l'amour a des aîles.

Pour le plaisir , pour le bonheur

Il faut trouver amisincère ;

Oui, l'esprit fait briller ,

Raison fait bailler ,

Mais un bon caur sait toujours plaire ,

On amuse par ses talens ,

Mais de toutenfin on se lasse ;

On séduit par ses agrémens,

Mais un autre objet vous efface ;

Frivolité sied peu de temps,

C'est unemode passagère.

: : Oui, quin 'a que cela . ,

Bientôt reste là ;

Mais un bon cœur sait toujours plaire .
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VERS

Pour un bosquet où doivent être placés le tombeau de

• mon époux et le mien . .

FBosquet planté par la simplenature,

Et qu 'ont ornélesmains demon époux ,

Bosquet , le confidentdes entretiens si doux

Que nous dicta centfois l'amitié la plus pure ,
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Tant que demon époux le cæurpalpitera ,

Tant que lemien le chérira ,

De roses nous viendrons enlacer ton feuillage ;

Nous viendrons dans ton sein chan ter notre bonheur ;

Et, rendantgrâce au dieu témoin de notre ardeur,

Nous reposer sous ton ombrage.

Mais , hélas !quand la mort, à la suite des ans ,

Aura glacé nos esprits et nos sens ,

Et tous deux au tom beau nous aura fait descendre ,

O berceau ! qui, jadis propice à notre amour ,

Nous gardes à présent de la chaleur du jour,

Tes verts rameaux enfin couvriront notre cendre.

Réduit paisible , aujourd'hui si charmant,

Ah ! quel que soit alors ton aspect triste et sombre ,

N 'épouvante jamais que l'être indifférent,

: Etque toujours le tendre amant

Vienne , en rêvant, chercher ton ombre.

.
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SUR LES ROMANS DU JOUR.

Onne veut aujourd'hui trouver dans les romans

Que des spectres hideux , diables et revenans :

Plus un livre fait peur , plus il estagréable ;

Au goût, à la raison le Français dit adieu :

Vertus sont préjugés , religion est fable ;

Et quand c'est le bon ton de ne pas croire en Dieu ,

La mode vient de croire au diable ,
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· CHANSON

Pour ma fille qui s'amusoit d'un chien , d 'un mouton

et d'une fauvelte.

AIR : Que ne suis- je encore un enfant !

Ou : Non, non , je n 'aimeplus Liselle.

1 Es plasirspourrontmieux que moi
Instruire et régler ton enfance :

Sur ta brebis modèle- toi,

Prends sa douceur, son innocence.

De ta ſauvette la gaîté .

Du bonheur t'offrira l'image ;

Évite sa légèreté

Et n 'imite que son ramage.

Veux-tu de la tendre amitié

Connoître la douceur extrême?

Ton chien par sa fidélité

Temontrera comment on aime.

Cette leçon sur le vrai bien

De ta maman seule est l'ouvrage :

Son cæur pressé contre le tien

T'en apprendra bien davantage.
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RÉFLEXION.

Tout en nous paroît enchanteur.

Au jeune amant quipeutnous plaire

Un sourire est une faveur :

Une préférence légère

Est l'espoir d'un plus grand bonheur;

Notre résistance est pudeur ;

Notre fierté , délicatesse ;

Et l'aveu de notre tendresse

N 'est qu'une preuve de candeur.

Levolage a -t-il notre cour :

Hélas ! bientôt le charme cesse ;

Et refroidipar notre ardeur , 'rodni

Pour lui l'amour est une erreur,

Pournous il est crimeou foiblesse .
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REPARTIE D'UN HOMME FRANC.
TT

Unhomme regrettoit son emploi, son crédit,

Etsurtout le pouvoir de nuire

Dontil avoit tiré long- temps un gros profit.

Ilne cessoit point de médire 1989 og

Etdes lois et des gouvernans.

Demoi, de mes amis les utiles talens

Suffi roient, disoit -il , pour régir un empire.

Un cæur droit lui repart : tu devrois renoncer

A ce doux nom d'amis , n 'oser le prononcer ;

Parlantde tes pareils songe à tes injustices ,

Et , sans détour , dis ,mes complices,



( 31 ) .
wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwww

wwwwwwwwwwwwwwwwwwww

ÉPITRE

A MA PARESSE.

Je me livre à toi pour toujours ,

Aimable etdouce enchanteresse:

Tu fais le charmedemes jours ; .

Nemequitte jamais , ô ma chère paresse !

Si tu ralentis mesdésirs ,

Tu modères aussi mes craintes ,mes alarmes ,

Et si tu me privas quelquefois de plaisirs ,

Tu m 'épargnas souvent des regrets et des larmes .

Sur l'océan des passions,

Sans toi , j'exposois mon jeune âge :

Tu peignis à mes yeux des combats , un naufrage,

Et, grâce à tes réflexions,

Je demeurai sur le rivage.

Tu meprouyas encor que la tranquillité ,

L 'un des fruits demon ignorance ,

Valoit mieux que la vanité

Et les erreurs de la science.

Si quelquefois de la faveur,

Des richesses , de la grandeur ,

Je désire la vaine gloire ;

Si , pour elle , je veux délaisser nos hameaux ,

Tu retraces à mamémoire,

Et les brigues et les complots

Dont il faut toujours se défendre ;

Et les noirceurs et tous les maux

Qu'il faut souffrir et qu'il faut rendre ,

Pourmériter un jour de prendre

Le nom d'esclave ou de flatteur.
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Bientôt des grands et de leur étalage,

' Jeméprise le faux bonheur ,

Et, pour en oublier mêmejusqu'à l'image,

Je retourne alors dansmes bois

Entendre des bergers la musette et la voix ,

Ou des fauvettes le ramage.

Grâces à toi , dans ce séjour charmant,

Toutme plaît et tout m 'intéresse :

Il n 'a que le défaut d'être trop séduisant,

Et d 'inviter à la tendresse .

Simon sensible cæur alloit se renflammer !

Si des feux de l'amour ilgarde une étincelle ,

Et qu'il voulût encore aimer ,

Ah ! pour ton intérêt, redouble alors de zèle ;

Douce paresse , à mon secours !

Dis -moi qu'on ne voit plusde cour tendre et fidèle;

Peins-moi le tourmentdes amours .

Mais si l'amitié simple et pure

Demandemes conseils ,mes soins etma pitié ;

Si mon amidu sort éprouve quelqu'injure ,

Et de la peine qu'il endure

S 'il faut ressentir la moitié ;

Chez l'infortuné quisoupire

S'il faut aller verser des pleurs ,

Prévenir ses besoins, partager ses malheurs ,

Etpourle consoler, lui dire :

Voussoulager , du temps est le plusdoux emploi !

O ma paresse ! en ce momenttais-toi:

C'est là que finit ton empire..
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A UNE JEUNE PERSONNE

qui vantoit les charmes de l'amitié et les préféroit

à l'amour.

• Non , non , ce n'est point à votre age

Que la simple amitié que vous exaltez tant

Reçoit de nous le plus sincèrehommage ;

Il est pour la jeunesseun plus doux sentiment.

Seule auprès d'un ami quelqueſois on s'ennuie ;

Si l'on connoît l'amour , on pense à son amant ;

S 'il paroît à nos yeux tout le reste s 'oublie ;

Et ce n 'est quedu jour qu'on le sait inconstant

Que l'amitié devient le bonheur de la vie.
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· CHANSON.

Debien aimer , je me sens bonne ényie ;

N 'est-il pas temps, à quinze ans, d 'y songer?

Quand j'aimerai, ce sera pourla vie ;

Mais qui voudra pour toujours s'engager ?

Pointn 'ai d 'appas , le temps sait les détruire;

Pointde trésors , le sort peut les ôter ;

Je n 'ai qu'un cour , las ! ildevroit suffire ;

Mais qui d 'un cæur voudra se contenter ?

Tous mes désirs mon amantfera naître ,

Ma seule loi sera sa volonté;

Le doux plaisir ilmefera connoître ,

Celuiqui doit ravir maliberté.
2 *
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S'il est berger qui soit sensible et tendre ,

Et qui veuille être aimé de bonne foi,

Dieu des amours , ah ! fais lui bien entendre

Qu'il ne sauroit être heureux qu'avecmoi.
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REGRETS D 'UNE BERGERE.

STANCES.

Non , je n'aime plus le printemps.

Cette saison pleine de charmes

Ramèneen moi des sentimens,

Quimecoûtent toujours des larmes.

Tout parle d'amours ,de désirs ,

Jusqu'aux oiseaux dans leur ramage ;

Et moi, je n'ai pour toutlangage

Que les plaintes et les soupirs.

Dans le vallon , sur la montagne,

Quand je commence à sommeiller ,

Le tourtereau vient m 'éveiller

En roucoulant pour sa compagne.

La gaîtéde chaque pasteur

Me rend l'humeur triste et sauvage

Et des bergères le bonheur

M 'importune encor davantage.

Je pense, en voyantsous l'ormeau

Sauter, folâtrer la jeunesse ,

Que Daphnis avoit plus d 'adresse

Etdansoit le mieux da hameau.
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Dans les bois où tout m 'inquiète

Lorsque je crains de m 'égarer ,

Jemesouviensque sa houlette

Suffisoit pourme rassurer.

Je comptois avec allégresse

Tous les trésors demon verger :

Eh , que m 'importemarichesse ?

Je ne peuxplusla partager.

Ah ! si Daphnis vivoitencore,

Si cet objet demes amours

Pouvoit sentir que je l'adore,

Printemps., tu me plairois toujours !

Hélas ! pour prix de la constance

Qui rend mon sort si rigoureux ,

Je ne demande plus aux dieux

Que la mort ou l'indifférence .
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CHANSON

POUR MA FILLE.

AIR : Annette , à l'âge de quinze ans.

Jevante pour toimon amour

Etjele chante chaque jour,

Je t'aime, c'est-là toutmon bien :

Ta voix , ta lyre.,

Ah ! tout m 'inspire

Ce doux refrain .
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Je veux surtoutle répéter ,

Lorsque tu pourras m 'écouter ?

Mais si ma voix se lasse enfin ,

Prends donc ta lyre ,

Pourme redire

Ce doux refrain .

Quand l'âge aura glacémes sens,

Ranime-moi pas tes accens ;

Dis à ton tour: je t'aimebien ;

Reprens ta lyre ,

Fais -moi sourire

Par ce refrain ,
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CONFIDENCE A L 'AMOUR ,

Au nom d'une femme d 'un certain áge, qui'regrettoit,

en plaisantant, d 'avoir été plus coquette que tendre .

RALENTIS ta course légère ;

D ieu des amours , écoute-moi:

J 'avouerai mes torts avec toi,

Et c'est beaucoup d 'être sincère.

Oui, j'aiméprisé ces mortels

Qui, toujours ornés de guirlandès,

Ont soin d'encenser tes autels ;

J'ai négligé jusqu'aux offrandes

Qu'on doit à Cythère, à Paphos.,

I' osai rire de cette amante ,

Et si sensible et si constante ,

Qui fit la gloire de Lesbos ;

Les tourmens de sa jalousie ,
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De sa lyre les doux accords ,

Et ses désirs, et ses transports

Neme sembloient qu'une folie.

Je voulois fixer tous les yeux ;

Sans m 'attacher je voulois plaire ;

Orner mon front etmes cheveux ,

C'étoit là mon unique affaire ;

Et jusque dans son sanctuaire

J'aurois volé , pour m 'embellir ,

Les fleurs qu 'on yenoit de cueillir

Pour parer l'Amour et sa mère.

Pai rebuté tous les amans ,

Doutant de leur délicatesse ;

J'ai dédaigné tous les sermens

Qui m 'assuroient deleur tendresse.

Hélas ! tes charmes , tes plaisirs

Auroient enchantéma jeunesse ,

Et ces aimables souvenirs

Berceroientun jourma vieillesse .

Voudras-tu donc, cruel Amour,

Que sans relâcheje regrette

Des momens perdus sans retour ?

Del'amitié pure et parfaite ,

Hier , je vantois les douceurs ;

Mais l'image de tes faveurs

Tout à coup me rendit muette.

Que tu peignis adroitement

Toutes les grâces d 'un amant

A mon âme déjà troublée !

J'allois sentir en ce moment

Qu 'un ami m 'auroit consolée :

Je n'en suis plus digne à présent;

Il verroit quemon cæur soupire, .
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Et peut-être malignement

Il croiroit que ce cæur désire....

Gardons , gardons tousmes secrets...

Mais sanshonte je peux les dire :

Si je reconnois ton empire

C 'est sans prétendre à tes bienfaits .

Amour , Amour , de l'indulgence !

Contente - toi demes regrets ;

J'ai vanté tout haut ta puissance ;

J'ai pleurémon indifférence :

Ah !soyons quittes pourjamais.
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CHANSON.

AIR : Pour la Baronne.Ano

Dansma retraite ,

Je goûte le parfait bonheur.

Aimable époux , tendre fillette , . ..

Quelques amis font la douceur

Dema retraite .

Dansma retraite ,

Sans tourment l'on peut désirer :

Sans peine l'âme estsatisfaite :

Et l'on aime sans soupirer

Dans ma retraite .

Dansmaretraite ,

A toutâge l'on est joyeux :

Riant, disant la chansonnette ,

Quand on aime on n 'estjamais vieux

Dansma retraite .
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Dansma retraite ,

Belle que l'âge flétrira ,

Oubliez galant et fleurette ,

L 'amitié vous rajeunira.

Dans ma retraite .

Dansmaretraite ,

Belle qu'amour affligera ,

Venez , ne soyez plus coquette ;

L 'amitié vous consolera

Dansma retraite .

ÉPITRE

A MADAME DE R .. . .

Il vautmieuxmourirque de vivre ,

Disois-je un jour en soupirant ;

Du malheur le trépas délivre :

Eh ! pourquoicraindre cet instant?

Toujours des peines, des traverses ,

Toujours des passions diverses ,
Viendront troubler notre repos !

Et la douleur, la maladie ,

Dans cette triste et courte vie ,

Serontles moindres denosmaux.

Toujours réprimer la nature ,

Toujours combattre son penchant !

Malheureux en lui résistant ,

Plus malheureux en succombant ,

On est sans cesse à la torture.

Comme toi meplaignant du sort ,
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Je trouyois qu 'il avoit eu tort

De nous donner un caur sensible :

Oui , pour les femmes trop souvent,

Ce cher et funeste présent

Rend le bonheur presqu'impossible .

Leplus saint des engagemens,

Quelquefois aussi le plus tendre ,

Estune sourcedetourmens.

Deson époux il fautdépendre ,

Et, par respect pour sesdéfauts ,

Cacher les vôtres à propos ;

Et l'ingrate et folle jeunesse

Del'enfantque l'on chérissoit ,

Abusant de notre foiblesse ,

Vient flétrir , avant la vieillesse ,

Le tendre cœur quil'excusoit.

Ainsi dansmamélancolie ,

Trouyant plus demal que de bien ,

Je disois : N 'est-ce pas folie

Que de respecter le lien

Qui nous attache à cette vie ? :

Mais tout- à -coup dans ce moment,

Je vois paroîtremon enfant. ;

Il accouroit avec son père :

L 'unmepresse contre son sein ,

Et l'autre en caressantmamain ,

M 'appelle du doux nom de mère.

Je sentis le chagrin s'enfuir.

A cette scène attendrissante ,

Etbientôt d 'une voix touchante

Je dis , en pleurantde plaisir :

Il vautmieux vivre que.mourir.,
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L 'AMITIÉ TR A HIE.

Que je trouvois Thémire aimable !

Son air est séduisant , son esprit enchanteur';

Pour elle je sentois cette douce chaleur

De l'amitié tendre et durable ;

Ses peines , ses plaisirs passoient jusqu'à mon caur;

Et de légèreté la croyant incapable ,

Je répétois souvent : Je connois le bonheur.

Combien defois sa voix délicieuse

M 'assura d 'un constant retour !

Combien de fois son amitié trompeuse

Me fitmédire de l'amour!

De Thémire à présentj'éprouve l'inconstance .....

Pourme venger de sa rigueur,

J'appelle en vain l'indifférence ;

Elle ne peut, hélas ! trouver place en mon cour:

Pour chanter l'infidèle , au déclin de mon âge ,

Des doux sons de mon luth je soutenoisma voix ,

Et je comptois semer des roses quelquefois .

Sur le chemin quimène au funeste rivage.

Plus de plaisirs , plus de douceurs !

En meprivant de sa tendresse ,

Elle a flétri le peu de fleurs

Que je gardois pour ma vieillesse ..
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ÉPIGRAMME.

Le beau Cléon nous disoit aujourd'hui:

Matin et soir je fais la mêmechose

Et n'ai jamais connu l'ennui.

De ce bonheur nous savons bien la cause ,

C’est qu'il parle toujoursdelui.
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STANCES IRRÉGULIÈRES.

Je ne vois plus de fleurs , je n 'entends plusd 'oiseaux ,

Je n 'ai plus sous les yeux qu'une sombremasure:

Non loin demoi croît la verdure

Qui couvre d'antiques tombeaux,

De la naïve pastourelle

Ne reverrai-je plus les innocens plaisirs !

N 'entendrai -je plus les soupirs

De la touchante tourterelle?

Au pied d'un chêne ou d'un ormeau ,

Ombrage offert par la nature ,

N 'irai-je plus rêver près de ce clair ruisseau ,

Qui berçoit mes ennuis par son charmant murmure ?

Quoi ! je ne pourrois plus jouir chaque matin

De la fraîcheur et des parfums de Flore ,

Ni rendre hommage à la brillante aurore ,

Qui si long- temps fécondamon jardin ?

Ah ! que ne puis-je encor chez ces pauvres pasteurs

Répandre les bienfaits de Cérès, de Pomone ,
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Et par ce jusdivin pétillant dans la tonne ,

Leur faire quelquefois oublier leurs malheurs !

Non , il n 'est plus dans la nature

De plaisirs pourmes derniers jours ,. .

Et je vois ce vieillard qui chemine toujours

De sa faulx , en passant,marquerma sépulture.

Saule pleureur que j'aimai constamment ,

De mes cendres, un jour, deviens le monument:

Protège-les par ton ombrage ;

Dans cemonde pervers je n 'ai d 'ami que toi :

Surma tombe isolée enlace ton feuillage.

Ah ! tes pleurs sont les seuls qui couleront surmoi !
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VERS

A l'occasion du reproche qu’on faisoit à l'auteur de

n 'avoir pas fait de poésie dévote .

Il faut tout le feu du génie

Pour chanter avecmajesté s ieti

Des cieux la divine harmonie ,

De l'espace l'immensité , mulai ole

De Dieu la puissance infinie , Boy

Et sa justice et sa bonté ; Det '341 ! ! !

Pour célébrer l'Être Suprême is 19€¢X !

Il faut qu'il inspire lui-même: 1:11 . !'T3

Peu de mortels l'ontmérité. "sig i dette

Delui j'obtins un cæur tendre , sincère ;

Dès le matin , quand son flambeau m 'éclaire

Dece coeur il reçoit l'hommage chaque jour; alion
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Et c'est à Dieu seul que peutplaire

L 'expression demon amour.

Daigne, daigne agréer mes ardentes prières !

Ah ! reconnois ma foi dansma simplicité !

J'adore tes décrets , j'adore tes mystères ;

J'en respectai toujours la sainte obscurité .

Préserve-moi, grand Dieu ! des monstres sanguinaires

Qui, chérissentle crime, abjurent la raison !

Garantis-moi des langues téméraires

Qui de l'erreur distillent le poison !

Bientôt mon âme, hélas ! quittera sa demeure.

L'heure sonne....et peut-être est-cemadernière heure !..

Je tremble....je frémis au mot d 'éternité....

Toi qui serasmon juge, ah ! n 'es- tu pas mon père ?...

Oppose ta clémence à ma fragilité.

Je t'aime et je te crains, je gémis etj'espère .
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LE BON CHOIX DU RAT.

L 'AUTRE matin en melevant,

Je vois sur le parquet voler au gré du vent

Nombre de feuilles imprimées

Et la pluparttrès -écornées.

Qu'est-ce que ces papiers ? des fables , ditMarton .

Ciel! un rat m 'aura prisma bonne édition

Demon bien aimé la Fontaine.

Et vîté un piège, un chat en faction ,

Que bientôt le gourmand subisse juste peine.

Quelle engeance bon dieu ! que l'engeance des rats

Je me baisse pour voir les débris du repas,

Disant, lemauditrat ne fera plus des siennes.
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Oui, ce sontdes fables vraiment.

Consolons-nous , oh ! le mal n 'est pas grand :

Ce rat d'esprit n 'a mangé que les miennes.

'
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• CODICILE

Fait en faveur d'un grand amateur de coquilles
et d 'antiquités.

Je vous fais don des choses curieuses

Que renfermemon cabinet :

Coraux , rubans, lépas , coquilles épineuses,

Pierre brute ou brillante , et toutes précieuses 3

Morceau de crâne etdent de lait

D 'un Patagon trouvésur le rivage

De ce détroit ignoré, dangereux

Que Magellan , dans son passage ,

Honora de son nom fameux.

De plus, peau de serpent, aussi belle que rare ,

Non de celui qui séduisit jadis

Dans le terrestre paradis ,

Parson jargon peut-être un peu bizarre ,

La foible mère , hélas ! du pauvre genre humain .

C 'est le serpentdontla reine d 'Egypte

Se fit, dit-on , piquer le sein ,

Ne voulantpas orner le triomphe et la suite

Du vainqueur d'Actium heureux autant quevain ;

De plus des cufs d'autruchearrivés de Libye

Le jour qu 'Antoine et son amie

Se donnèrent un grand festin ;

Pour que la chère fût complette i

De ces eufs délicats on fit uneomelette ,
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C 'est ainsi qu 'un Arabe en son livre l'écrit ; .

ParCléopâtre elle fut retournée ,

Et, qui plus est , assaisonnée

De la perle qu 'elle fondit ;

J'ai la coque deseufs , un savantmeľa dit,

J'ajoute encor à ma promesse

L 'antique et fameux scorpion

Qui fit périr le chasseur Orion :

Avec Diane un jour il disputa l'adresse ;
La vindicative déesse ,

Pour l'en punir , le fitmordre au talon .

Vous jouirez aussi de ce gros cœur de roche ;

Pétrifié je ne sais trop comment :

Je crois que c'est le cæur d'un homme indifférent,

Quijamais n 'eut d 'amis , quine fut point amant ;

L 'égoïste frémit sitôt qu'il s'en approche,

De peurd 'un pareil accident.

Vous aurez mes plantesmarines ,

Mes extraits demétaux, demines :

Oh! grâce au ciel, je n 'en ai pointd'argent ;

Toujours je redoutai le danger des richesses ;

Coquillage est chez moi le luxe et l'ornement,

Comptez au rang demes largesses

Un des premiers fragmensde lave de l'Etna ,

Quand l'audacieux Encelade,

Après avoir manqué sa coupable escalade,

Dans ce gouffre de feu soudain se retourna.

Enfin j'exaucerai votre ardenteprière :

D 'Agnès Sorel vous aurez les cheveux ;

On m 'a juré que c'étoient ceux

Que cette belle un jour s'arracha decolère ,

Quand son amant, déterminé

A se sauyer en Dauphiné,
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Renonçoit aux lauriers que lui valut la guerre.

J'oubliois ce joli panier

Que Colomb autrefois reçut d'un bon sauvage :

Paisible , il travailloit , enlaçoit lebranchage

Du platane et du latanier ,

Quand le hardiGénois débarqua sur la plage;

Il ne vit point en lui le fatal nautonnier

Qui devoit enrichir bientôt le noir rivage.

Trop heureux le mortel qui n 'est pas prévoyant!

Sans craindre l'avenir il jouit du présent:

Peu d 'idée et desoin est le meilleur partage , ..

Car le plus grand des maux est celui qu'on attend .

Oui, sitôtmon décès , je veux qu'on vous délivre

Ce legs pour vous intéressant ;

Mais demon cabinet vous n 'aurez pas un livre :

Oh ! vous êtes assez savant.
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STANCES

A M . le premier Président Dorm .... le premier jour de

l'an 1789.

A cinquante ans je puis tout dire

Et sansmanquer à mon devoir :
Pourqui souhaite de vous voir ,

Oh ! qu'il est ennuyeux d'écrire !

L 'amourcache ce qu'ildésire

L 'amitié peut tout révéler :

Et lorsqu'on brûle de parler ,

Oh ! qu'il est ennuyeux d 'écrire !
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Maintenant je pourrois sourire

Sivous m ' étrenniez d 'un baiser :

Et quand on songe à s'embrasser

Oh !qu'il est ennuyeux d'écrire !

de

Mais tantque vos yeux pourront lire

Etmamain former quelquestraits ,

Je sentirai, non sans regrets ,

Qu'il est encor bien doux d'écrire.

so
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ROMANCE.

BAUCIS ET PHILEMON.

; AIR : L 'amour m 'a fait la peinture .

Je veux retracer l'histoire

De Baucis et Philémon :

De l'hymen elle est la gloire;

Peu d'époux veulent la croire ;

Mais elle est sûre , dit-on .

Philémon dès sa jeunesse

Chérit l'aimable Baucis ;

Pour femme il prit sa maîtresse :

Ettousdeux dans la détresse

N 'eurentjamais de soucis.

Aussi constante que belle

Baucis l'aimasoixante ans:

Plus d 'une foible mortelle

Dit qu'on peut rester fidèle ,

Mais non pas aussi long-temps.
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Pour voir ce beau mariage ,

Onassure que Jupin

Entreprit un long voyage ,

Car pour trouver bon ménage

Il fautfaire du chemin .

Il parcourut mainte ville

Cachant la pompedes dieux ;

Mais chacune peu civile .

Luirefuse un simple asyle :

On le rebute en tous lieux.

Il trouve enfin la chaumière

De ces époux qu'il cherchoit :

Chacun s'empresse à lui plaire ,

Et comme un dieu le révère ;

Mais mortel on le croyoit. .

Au nectar, à l'ambroisie

Il préfère leur repas;

Ils vouloient ôter la vie

A leur colombe chérie ,

Jupin ne le permit pas.

De la vertu qu'il contemple

Il veut relever l'éclat :

La chaumière devient temple ;

Le dieu par ce bel exemple

Fit rougir plus d 'un ingrat.

Bientôt un déluge horrible

Des inhumains le vengea ;

Mais n 'étantpas inflexible ,

De cette race insensible

Un grand nombre surnagea,

5
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De nos époux la surprise

Fait place aux ravissemers,

Pour réparer leurméprise

A ce dieu qui se déguise

Ils offrent un pur encens.

Je n 'ai qu 'un désir extrême,

Dit Baucis avec ardeur :

Point survivre à ce que j'aime

Meparoîtun bien suprême,

Le seul qu'enviroit mon coeur .

- Ce sera ta récompense ;

A tes veux je dois céder.

C 'est le prix de la constance ,

Sans tirer à conséquence

Ce dieu pouvoit l'accorder.

Encor vingt ans ils s'aimèrent,

Et tous deux près de mourir ,

En beaux arbres se changèrent :

Leurs rameaux s'entrelacèrent ,

Ce fut leur dernier plaisir.

Long-temps sous leur vert feuillage

On jura sincérité ,

Hélas! ce n'est plus l'usage ,

Souventmêmeleur ombrage

Cache l'infidélité.
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RÉFLEXION.

Je vois approcher sans frémir

La froide et pesante vieillesse ,

Etsans regretter majeunesso ,
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Amour, Amour, je te vois fuir.

Cependant, si ce dieu yolage

Devenoit sincère et constant ,

Ah ! je le dis en soupirant',

Je regretterois le bel âge.•
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A MON SAULE PLEUREUR ,

Qu'on m 'a enlevé sans que je pusse m 'en douter.

LE saule que malyre a tant de fois chanté ,

Mon abri ,mon plaisir , hélas ,mon seulombrage,

Quoi , l'objet le plus cher dema propriété

A peut-être été transplanté

Par quelquerustre au fond d'un marécage !

Mais , de queldroit t'a -t-il ainsi traité?

Et de queldroit vient-on m 'enlever ton feuillage ?

Je crus te confieraux soins de l'amitié ,

Ah ! ce n 'est plus qu'une chimère !

Je ne craignois pour toi que le vent, le tonnerre ,

Et le cruel , sans la moindre pitié

Tordonne d 'embellir une terre étrangère !

Tu consoloismes maux , ajoutois à mes biens,

Etquand je me livrois à mamélancolie

Que de fois je mêlaimes pleurs avec les tiens !

Partout je t'appelois le charme de ma vie.

J'aurois tracé sur tes rameaux

Le jourmême où l'on vintt'arracher et te prendre :

Bientôt j'augmenterai le nombre des tombeaux ,

Que ton dernier bienfait soit d 'ombrager ma cendre .
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STANCES,

SOUVENIR de la tendresse,

Jamais ne viensmetroubler ,

L 'amitié dans ma vieillesse

Ne peut plus me consoles .

Doux sentiment, je t'abjure;

Pourmoi tu n 'es qu 'une erreur ;

Tout aime dans la nature ,

Et tout a trompémon cæur,

Sitôt que de la fauvette

J 'entends les tendres accens ;

Sitôt que la violette

Revient émailler nos champs ,

Je dis , mais non sansmurmure :

Spectacle trop enchanteur !

Tout renaît dans la nature ,

Et tout s'éteint dans mon cœur.

Quand je vois dans les campagnes

Bondir les jeunes agneaux ,

Les bergers et leurs compagnes

Danser au son des pipeaux ,

Je dis : Charmante verdure,

Tu ranimes leur bonheur :

Tout est gai dans la nature,

Tout est triste dansmon cour ,

Si les vents et le tonnerre

Grondent à la fin du jour ,

Les amans vers leur chaumière
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Nehâtent point leur retour ;

Plas la nuit devient obscure ,

Plus ils vantent leurardeur;

Toutleur plaît dans la nature ,

Toutépouvante mon coeur.

Lorsque Cérés et Pomone

Nous ont prodigué leurs dons ,

L 'hiver, remplaçant l'automne,

Nousramène les glaçons.;

Quelque temps, noire froidure,

Tu flétris verdure et fleur : .

Tont s'endort dans la nature ,

Tout est glacédans mon cæur.
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VERS

POUR LE PORTRAIT DEMA FILLE.

Ar! de Pygmalion le bonheur futextrême

De pouvoir animer l'idole de son cour !

Ma fille , si j'avois son talent créateur ,

Loin de toi ton portrait me diroit : Je vous aime.
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A MON MARI.

L 'AYMEN , pourmon bonheur, unit nosdestinées ,

Etl'amour nous combla long-tempsde ses faveurs

Gardons te souvenir de nos jeunes années ;

En nous aimant toujours, il aura des douceurs.

Autrefois ton amante , à présent ton amie ,
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Sans cesse partageant et tes maux et tes biens ,

Dans tes bras , sans regret, j'acheveraima vie .

Puisse , hélas ! la Parque ennemie

Finir mes jours ayant les tiens !

Puisse l'objet de ma tendresse

Surmatombe verser des pleurs,

Et , pour consoler sa vieillesse ,

Quelquefois y semer des fleurs !

Si jamais tu ſais cet usage

De ces fleurs que je chérissois ,

Souviens-toi que , dansmon jeune âge ,

Par vanité je m 'en parois :

Mais pour te plaire davantage.

RÉPONSE

A M . DE KÉRIVALANT.

JE vivois loin dumonde et dans l'obscurité ;
Par vos vers au grand jourmon nom vient de paroître ;

Je n'avois plus de vanité ;

Ces jolis vers la font renaître,

Aux favoris des immortelles seurs

Ah ! je ne portois plus envie ;

Elles vous comblent de ſaveurs ,

J'en ressens de la jalousie .

Pour mettre fin à ce tourment

Qu'à mon âge chacun appelleroit délire,

Dès l'instant je brise'ma lyre ,

Et c'est en prose seulement

Quedésormais je vais redire :

Dans la langue des dieux lorsque l'on peut écrire ,

Il faut avoir votre talent.
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ÉPITRE

A Melle DU P . B .

Jevous regrette ,mademoiselle , et c'est de toutmon

cæur : on prend aisémentl'habitude de vivre 'avec vous ;

ce plaisir m 'est devenu nécessaire :

Quivous voit tous les jours , vous aime davantage.

Si de chagrinsmon esprit tourmenté

De la raison faisoit un foible usage ,

Ou bien , sima frêle santé

Réveilloitmon humeur parfois atrabilaire ,

Je volois retrouver votre société;

Mon penchant m 'indiquoit ce baume salutaire :

Près de vous je sentois renaître magaîté ,

Etmêmele désir de plaire .

Me voilà donc retombée dansmanoire mélancolie ; elle

prendroit une teinte plus douce , si j'avois l'espérance

de vous revoir , de retourner quelque jour chez mes

compatriotes ;mais non , je suis trop infirme, pour me

bercer d'un plaisir éloigné.

Je ne reverrai plus ces ravissans coteaux ,

Je n 'entendrai plus les musettes

Des tendres pasteurs tourangeaux

Accompagnant leurs chansonnettes , . .

Et faisant redire aux échos ,

Le doux nom de leurs bergerettes. "

Je n 'irai plusavec le vendangeur

Cueillir la grappe jaunissante ,
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L 'aider à supporter sa charge trop pesante ,

Rire deses plaisirs , partager son bonheur.

Qu'en ces beaux jours j'étois heureuse ! -

Des trésors des coteaux je rendois grâce au cieux,

En ramenant le soir notre bande joyeuse .

Alors celui qui travailloit le mieux

De pampres ornoit les cheveux

De la plus belle vendangeuse.

Non , je n'aurai plus de plaisirs ,

Hélas! que ceux dontmamémoire

Conseryera les souvenirs.

Toi , riante et superbe Loire ,

Toi qui fais l'ornement, la richesse et la gloire.

De mapatrie et de tant decités ,

Je n 'irai plus m 'asseoir sur tes bords enchantés ,

Respirant la fraîcheur de tes rives fleuries ,

Tantôt m 'abandonner aux douces rêveries ,

Et tantôtmejouer dans tes flots argentés..

Voilà , mademoiselle , bien des sujets de plaintes et

de regrets ; il y auroit de quoi faire une longue élégie .

Ayantbesoin de quelque dédommagement, il fautbien

que je m 'entretienne avec vous,

Sous ce berceau de vigne et de jasmin ,
Entrelacé du muguet , de la rose ,

C 'estaux frais zephirs du matin ,

Que je trace pour vous , d'une tremblante main ,

De foibles vers et 'aussi foible prose ;

Mais ce que dit le cæur vauttoujours quelque chose ,

Je sens, en écrivant, le doux parfum des fleurs

Que la divine et bienfaisante Aurore

De tous côtés a fait éclore ,

Ep les humectant de ses pleurs .
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Si je pouvois vous les offrir encore ,

Je chanterois un hymneen son honneur.

Enfin , sous l'abri solitaire

Où vous veniez quelquefois me distraire ,

Je n 'entends d'autre bruit que le roucoulement

De mes ardentes tourterelles .

Les seuls époux heureux en gémissant,

Les seuls , hélas , qui vivent sans querelles

· Aussi tendres, aussi fidèles

Je les retrouve tous les jours.

Sans leurs soupirs et leurs battemens d 'ailes

J'aurois oublié les Amours.

De bonne foi , mademoiselle , il y a si long -temps

que ces espèces de tourtereaux qu 'on nommeamans, je

crois , ont fui loin de moi, ont pris la volée , qu'ilme

seroit difficile de m 'en souvenir , si ceux dema volière

ne m 'en retraçoientune légère idée .Autant que je puis

me le rappeler, les amis valent bien ces amans-là , et , à

peu de chose près, mériteroientplutôt l'honneur d'être

comparés à mes constans oiseaux.

Adieu ,mademoiselle ! adieu ! Tous ceux qui ont eu

l'avantagedevous connoître sontfâchésdevotre départ,
mais leurs lamentations n 'approchent pas des miennes..
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À UNE AMIE

Untendre coeur ne vieillit pas,

Il survit à l'esprit,auxgrâces , auxappas ,

Et garde à jamais son empire. ...

Chaque fois que le mien m 'inspire
3 *
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Jemecrois rajeunie , encor dansmon printemps;

Ah ! laisse -moi t'aimer et souvent te le dire

Pour oublier le nombre de mes ans !
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MAXIME.

A ceméchant Crésus , que personne n'estime,

Oses -tu prodiguer respects , grands complimens,

Que je n 'adresserois qu'aux plus honnêtes gens?

- La politesse , ami, n 'est pas un crime.

D 'ailleurs, Criton , j'ai pourmaxime ,

D 'être toujours poli , surtout pour les méchans ;

L 'honnêteté retient leur langue un peu de temps.
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ЕРІТАРНЕ

De M . le Président d 'Orm ....,mort en février 1789.

PLEUREZ ce magistrat éclairé , vertueux ,

Quiservit à la fois Dieu , les lois et son maître ,

Et qui n 'a fait de malheureux

Que le jour qu 'il a cessé d'etre.
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ROMANCE

AIR : Je l'ai planté , je l'ai vu naître.

Bonne action est toujours belle ;

Les ans ne peuventla ternir ,

Etqu'elle soit vieille ou nouvelle

On en chérit le souvenir .
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Jadis on a vu dans Pergame

Un fils tendre et religieux ,

Sur son dos, en fuyant la flamme,

Emporter son père et ses dieux.

De nos jours c'est unebergère

Quivient lutter contre les eaux ,

Et sur son dos chargeant sa mère

La dérobe au danger des flots .

Le torrent accroît son ravage :

Cette fille , au cœurgénéreux ,

Accourt , revient sur le rivage

Etsauve encor deux malheureux.

Enfin , à son dernier voyage :

On crie à la témérité :

- Arrêtez....sinistre présage ...

Mais son cæur seul est écouté .

Laissez -moi rendre encor service ,

Amis , ne tremblez surmon sort :

Ah ! c'est pourmoi doux exercice ;

Faisant lebien , craint-on la mort?

Elle chancelle , elle succombe ,

Après des efforis impuissans ;

Et le torrent devient la tombe

D 'une héroïne de vingt ans.

Elle jouitde sa victoire

Au séjour qu'elle a mérité .

Denotre sexe elle est la gloire ,

' Ainsi que de l'humanité. .

is
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L'histoire de simple bergère

N 'aura jamais de monumens ; .

Mais que la femme et tendre etmère

Toujours l'apprenne à ses enfans.

N B . Le sujet de cette romance est véritable; en 1809 une

jeune fille , après avoir sauré d 'une inondation sa mère et

deux autres personnes , voulut en sauver d 'autres encore ;

mais les forces luimanquèrent , et elle fut emportée par lo

courant.
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CONSEIL A UN AM I.

" Vousnarrez avec grâce , avec précision ,

* Disoit un savant à Damon ,

Votre genre est l'histoire, allons il faut l'écrire..

Élaguant avec soin des faits intéressans

Ce que le bon goût doitproscrire ,

Vous aurez du lecteur les applaudissemens ,

Enfin vous jouirez du fruit de vos talens.

Vouspréférez à toutMelpomène et Thalie ,

Leur langage , mon cher , est pure illusion :

Maximevertueuse , ou piquante saillie

N 'arrache point des caurs lamoindre passion ,

Et d'ailleurs , de ce feu pétillant du génie,

Vous avez passé la saison ..

Il est vrairépliqua Damon :

Il reste à l'âge mur la raison , lamémoire ,

Dignes compagnes,de Clio ::

Mais le sage en lisantles crimes de l'histoire

A trop souvent gémi sur le fameux Trio ,

Pour que je lui.consacre etmon temps etmagloire .
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AVIS.

Quel est l'hommede cinquante ans

Qui près de nous voudra passer sa vie ?

Je luipromets non des plaisirs bruyans,

Non des concerts la touchanté harmonie ,

Non du grand monde la folie ,

Non l'élégance des repas,

Je suispeu riche , et fais petite chère ;

Si les friandsmorceaux ontpour luides appas,

S'il étoit sensuel , il ne sauroitme plaire :

La tempérance est ma suprêmeloi ;

De simples mets , un bon potage,

Des végétaux , de gras laitage,

Voilà ce qu 'il aura chez moi ;

Point de ce jusdivin ou de Chypre ou d'Espagne,

Mais flacon de vin vieux qui souvent m 'accompagne ,

Et toujours frais et toujours sain ,

Sera versé pour luidematremblante main .

A ce mortel enfin nousdonnerons la pomme ,

Si l'on peut trouver dans un homme

Amourdu créateur sans haine du prochain ,

Religion sansmomerie ,

De l'esprit sans prétention ,

Politesse sans flatterie ,

Lumières sans pédanterie ,

Goût des beaux arts , complaisance et bon ton .

Sur Rousseau , Buffon , Labruyère

Ensemble nousméditerons ;

Et, pour nous délasser denos réflexions.
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Il faudra rire avec Molière.

Il trouvera chez moi, comme chez mon époux ,

Humanité , tendre cæur, bonhomie ;

Les serpens de la haine et de la calomnie

Jamais n 'ont siflé près de nous.

Sa liberté restera toute entière .

Si de Cérès il veutadmirer les trésors ,

Des habitansde l'air entendre les accords,

Il n 'a qu'à parcourir bois, guérets , ou fougère.

Mais quand Phébus pour nous finira sa carrière ,

Notre aimable hôte alors voudra bien nous revoir : .

Douce société ,mais surtout vers le soir ,

Pour le bonheur est chose nécessaire :

Oh ! quijase amicalement

Sur le déclin de la journée , 1956

Dormira , rêyera gaîment,

Et sans humeur verra la matinée. I

Enfin , si je veux quelquefois bu sort

De nouveau remonter ma lyre , His

Je ne chanterai pointles bergers et les bois , i) RICES

Nides passions le délire ; wij ob no

De l'amitié, des arts je vanterai l'empire ;

Seuls ils ranimeront les accens demavoix .
e tyre si
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RÉFLEXION.

MALGRÉ la constance du sort

A prolonger les douleurs que j'endure

Je l'avoûrai , je redoute la mort.

Le sentiment, bienfait de la nature ,

Me console de tous mes maux.
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Ah ! luiseul peutcharmer les peinesde la vie.

Je souffre ; on y prend part,mon âme est attendrie ,

Etmes sens tourmentés se livrent au repos.

Si les objets de ma tendresse

A mon cour alloient échapper ;

Ou si ce cœur devoit , flétri par la tristesse ,

Du doux plaisir d 'aimer cesser de s'occuper,

Non , non , je ne crains plus : 0 mort ! tu peux frapper.
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LES NOCES DU VILLAGE.

Par ces nouds qu’on formeen tremblant
Etqu'on profane en plaisantant ,

Par ces saints nouds de l'hymenée

Je viens d 'unir la destinée

De la tendre Lisette à celle de Lucas.

Bientôt j'ai terminé l'affaire ;

Point de soucis , nul embarras ,

Quand ilne faut point de notaire.

Qu'avoient-ils besoin de contrats ?

Lisette pour tout bien avoit son innocence ;

Quant à Lucas , il n 'a d 'autre opulence

Que l'appétit et la gaîté » .

Bras nerveux et forte santé.

Aussi, quand le soleil quittera l'hémisphère,

Il se délassera des fatigues du jour

Dans les bras de sa ménagère ; . .

Il dit que le repos n'est point fait pour l'amour,

Qu 'amour de ses travaux sera le doux salaire.

Regards exprimantle désir ,

Souris qui promet le plaisir ,

, eu



( 64 ) .

Voilà de Lucas la parure .

La fleur des champs, présent de la nature ,

Qu'il alla cueillir le matin ,

De sa Lisette orne la chevelure ;

Lucas l'attacha de samain :

Comptez encor blanc jupon , court et leste ,

Mouchoir trop clair pour bien cacher son sein ,

Et sous le fin linon æil perçant etmodeste.

Avec plaisir et sans beaucoup d 'apprêts ,

Du banquet je fis tous les frais ::
Il ne fallut ni Tokai , ni Champagne ,

Aucun desmets nouveaux par le luxe inventé;

C 'étoit le vrai festin de ce Rat de campagne ,

Qu'Esope et La Fontaine ont tour à tour chanté.

Mes convives, Dieu sait ! rioient, faisoient tapage :

Puis leur refrain étoit de boire à ma santé:.

Et fillette qui veut tâter du mariage,

Pour me bénir s'égosilloit ,

En lorgnantcelui qu'elle aimoit..

Je partageois la douce ivresse

De tous ces pauvres,bonnes gens ;

Et du fond de mon cour je répétois sans cesse :

Oh ! soyez heureux., mes enfans ,

Et chérissez toujours votre tendre maîtresse !.. .

Nous croyons qu'en perdant et jeunesse et désirs ,

Il n 'est plus pour nous de plaisirs :

Mais quelles erreurs sont les nôtres !

Pourquoi redouter nos vieux ans ?

Ah ! faisons le bonheur des autres ,

Nous jouirons dans tous les temps..
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COUPLETS

AIR : Je ne veux plus aimer Annette.

A la bonne philosophie

Je trouve des charmes puissans ; j s

Surtout au déclin de la vie

Chantons ses plaisirs innocens.

Adieu l'amour, la bergerie ;'

Je ne parlerai plus d'amans.

Ah ! pour consoler mon vieil âge :; ,..,

De l'amitié que je chéris ,. . ;

J'avois la chaleur , le langage , pavirsius

Mais on en méconnutle prix .

On est faux , ou froid , ou polage ;

Je ne parlerai plus d 'amis.

Mais de la plus douce tendresse ,

Cher enfant, il ne tient qu'à toi "1440p

De me faire éprouver l'ivresse ; Digit , ! !

C 'est de m 'aimer de bonne foi.

Que ton caur m 'occupe sans cesse ,

Je ne parlerai plus demoi. tum
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1 ) DES 230 V

A MA FILLE.

SAULE pleureur que je plante à mon âge

Semble medire : ah ! ce n 'est pas pour toi.

Non , mais ma fille aimera ton ombrage ,

Après ma mort fais -la songer à moi.
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Garantis-la des dangers de l'orage,

Sois son abri jusques en ses vieux jours .

Par le doux bruit de ton simple feuillage

Exprime lui que je l'aimai toujours. :

Son ceur bientôt comprendra ce langage

Que ton murmure annonce un beau matin .

En récompense , ou pour te rendre hommage

Elle voudra t'arroser de sa main .

Si je reviens jamais du noir rivage

Ah ! garde- toi , ma fille , d 'avoir peur :

Si tu frémis , voyant ma sombre image

Rappèle -toi ton amour et mon coeur.
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VERS A LA VIOLETTE .

JoLi bouquet de violette

Fut un demes plus doux plaisirs ;

Te cueillir encor sur l'herbette

Seroit l'objet de mes désirs. .

Cette fleur dans mon premier age

Étoit le seul prix du devoir ;

On disoit : soyez bonneet sage ,

Vous irez la cueillir ce soir.

En folâtrant dans les campagnes

Te joignant parfois au muguet,

Je disputois à mes compagnes

La gloire du plus beau bouquet.

Nous en faisionsune couronne ,

Grand plaisir pour ceurs unocens,
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Celle que la victoire donne

En doitmoins faire aux conquérans.

Maintenant, chère violette ,

Tu n 'es qu'à ton premiermatin ,

Je ne puis chercher ta retraite

Etant hélas ! à mon déclin .

Pour te trouver sous le feuillage

Tristement ſ'implore un secours ,

Mais quand tu quittes cet ombrage

Je ris , et pense à mes beaux jours.

Vraimodèle de modestie

Ainsi que de simplicité ,

Garantis des traits de l'envie

Tous ceux qui t'auront imité .
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A MES AMIS.

Non , ne célébrez plus ma fête ,

De roses etde lys ne parez point ces lieux ;

Leur parfum fait tournerma tête ,

Leur éclat fatigue mes yeux .

Vous connoissez etmes maux et mon âge

Ah ! supprimez ce vou pourma santé !

Puis - je en tirer quelque avantage ?

Depuis long- temps les cieux l'ont rejeté.

N 'allez pas m 'offrir un hommage .

Aussi vrai que tendre et flatteur.

. Gardez-vous d'émouvoir mon cæur,

Neme rappelez point le charme de la vie
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Lorsqu'elle ya m 'être rapie.

De l'amitié sentiment enchanteur

Il fauthélas! oublier le bonheur :

Car ce vieillard qui court lemonde

Ravageant tout, contre qui chacun gronde,

M 'a dit en fuyant l'autrejour :

Bientôt je seraide retour ,

Par toi je dois finir ma ronde.
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A PERETTE.

Lavoyez -vous cette jeune Perette ,

Aux pieds légers , quoique peu délicats ,

En bapolet , en cheveux plats ,

En jupe simple ,mais proprette ?

Eh bien ! de la pauvre fillette

Je voudrois pour toujours assurer le bonheur.

Ah ! qui m 'a fait sentir le plaisir d'être aimée ,

A des droits sacrés surmon cæur.

Par sa naïveté Perette m 'a charmée.

Enme versant du lait , salataire liqueur ,

Mon seul nectar, le soutien de ma vie ,

Elle me dit , avec l'air de candeur,

Qu 'elle m 'aimoit à la folie :

Etpuis , elle ajouta , d 'un accent enchanteur:

Sij'ai dit je vous aime, excusez , je vous prie :

Contre moi si ce mot excitoit votre humeur!...

Dans ce moment, quoique bien attendrie ,

Je ris de sa naïve peur ;

Mais après , pour toujours, Perette en fut guérie..

O doux pouvoir du sentiment!
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Depuis cet aveu si touchant,

Tout ce qu'elle fait saitme plaire:

Elle a de l'esprit , des appas ;

Mon potage est meilleur , et mon lait est plus gras,

Présenté par la main de cetteménagère .

Perette , dans tes goûts , ne sois jamais légère;

Si tes soins assidus ne se démentent pas ,

Je te promets cette belle génisse,

Aussi blanche quemes agneaux :

Et qu'on auroit jadis offerte en sacrifice

Aux dieux protecteurs des hameaux ;

Je te promets , encore une brebis choisie ,

Etje pourrai même à ce don

Ajouter ma chèvre chérie ,

La plus féconde du canton .

Dans peu , ma gentille bergère,

Ton petit troupeau grossira ,

Et pour d 'autres quemoiton cæur s'attendrira ;

Berger fidèle alors sera très - nécessaire :

Tendre Perette , tu l'auras ;

Oui, dema main tu receyras -

Pour berger , pour époux, l'amantle plus sincère :

Quiconnut l'amitié , sentira mieux l'amour.

Aimedonc ta maîtresse , en attendant cejour,

Et ne crains jamais sa colère.

Si quelquefois tu pouvois me déplaire,

De la froideur si je prenois le ton ,

Reviens, reviens , au momentmême,

Me dire encore : Je vous aime!

Et ta faute ,ma chère , obtiendra son pardon,
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ÉPITRE

AM A CHIENNE.

Nous voilà vieilles toutes deux ;

Consolons-nous, chère Zémire ;

Mon wil s'éteint , etdans tes yeux ,

Où brilloit l'amoureux délire ,

On ne voit plus les mêmes feux.
Tu perds ta grâce , ta folie ,

Mon esprit perd son enjouement;

Du jour tu dors une partie ,

Etmoi je rêve tristement.

Hélas ! pour tous ceux qui vieillissent,

Tous les jours , à tous les momens ,

Quelques plaisirs s'épanouissent.

Tu vois fuir bien loin les amans ,

Et mes amis se refroidissent.

Mais laissons -là les inconstans;

Contr'eux , ni plainte , ni satire.

Ne les imitons pas , Zémire:
Chéris-moicomme en ton printems.

L 'amitié fait couler la vie ;

Elle embellit tous nos instans ,

Et qui ne peut aimer s'ennuie ,

Même à l'aurore de ses ans.

Tu ne peux parler ; quel dommage !

Ton embarrasme fait pitié : .

Denos mots que n 'as -tu l'usage !

Toutce qui ressent l'amitié ,

Devroit avoir même langage.

Je serois heureuse avec toi,
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Ma tendre et sincère Zémire,

Si tu t'exprimois commemoi.

Lorsque la confiance inspire ,

On jase du soir au matin .

Étant du sexe féminin ,

Il nous faudroit parfois médire.

Nous ririons des pauvreshumains,

Foibles , petits , et toujours vains ;

Je t’instruirois de nos usages,

Quelquefois fous, quelquefois sages ,

De nos travers, de nos erreurs..... .

Enfin nousmédirions, Zemire :

Nefaisant grâce qu'aux bons cours,

Combien de choses à nous dire !...

Mais quand j'y fais réflexion ,

Si jamais tu pouvois m 'entendre

Et répondre à notre jargon , .

Serois -tu toujours aussi tendre ?

Des humains tu prendois le ton .

Devant toi je parle sans feindre,

De més chagrins, de tous les maux

Que j'éprouve ou que je dois craindre ;

Et je n 'oserois plusme plaindre,

De peur de troubler ton repos.

Achève tes jours sans alarmes ,

Sans songer que tu dois mourir ;

Tu ne vois rien dans l'avenir ,

Le présent t'offre encor des charmes.

Oui, l'on enviroit tes plaisirs

S'il te restoit de ta jeunesse

Quelques aimables souvenirs,

Les seuls trésors de la vieillesse,
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A UN JEUNE HOMME

Qui pour prix de ses vers adressés à l'auteur lui

demandoit un baiser.

Quor! pour prix de vos vers, vousvoulez un baiser !

Y pensez - vous, Damis , un baiser !.... d mon âge ? ...

Oui, pour votre intérêt j'ai dû le refuser.

Quand les ans de notre visage

Ont terni l'aimable fraîcheur,

Etque l'art se refuse à cacher leur ravage,

Un baiser , je le sais , n 'est plus une faveur;

Quile demande alors croit qu'il nous fait honneur,

Et dire non , c'est être sage.
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COMPLAINTE ,

AIR des folies d 'Espagne.

Dans cette ville hélas ! que puis-je faire ?

Sans appétit je ne saurois manger.

Oui, si l'on meurt d'excès de bonne chère

Tous les gourmands ici sont en danger.

Dans cette ville hélas ! je ne puis plaire ,

J'ai le malheur d 'ignorer tous les jeux.

Sans carte ou dez on n'est plus nécessaire ,

Et l'on vous place au rang des ennuyeux,
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Dans cette ville on veut danse légère ,

De bien walser il fautavoir le don :

Jugez si l'art de walser m 'est contraire ,

Lemenuet vitmabelle saison ?

Je dis au temps qui m 'afflige , et m 'atterre ,

Brisez ma chaîne, elle pèse surmoi:

Supporte la , dit ce vieillard sévère ,

Chaîne de fleurs n 'est pas faite pour toi.

De tous les maux , amis peuventdistraire ,

Mais ces amis' que l'on nommebons-cœurs.

Ah ! si j'entends leur langage sincère ,

J'oublîrai tout, et yieux ans et douleurs ,
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A UN JEUNE HOMME

Qui, dans des vers qu'il m 'adressoit, demandoit à me

connoître et m 'offroit son amitié .

Vousvoulezme connoître , eh ! savez-vousmon âge !
Il est celui du radotage ;

il inspire l'ennui, par grâce la pitié.

Parle-t-on de plaisirs ,je cite un vieil adage
Etd 'un cercle bientôt je vois fuir la moitié.

Si par hasard pourtant on cause d 'amitié ,

Je souris et comprends encor son doux langage .
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CHANSON

AIR: Pour la Baronne,

Bis

Bis.

CHÈRE mandille ,

L 'hiver tu faisoismon bonheur.

Oh ! toute parure quibrille

Ne vautpas la douce chaleur

Demamandille.

Sur mamandille

J'avois compté jusqu'à mamort.

Mais hélas! toutdevient guenille

Etnous aurons lemême sort

Quemamandille .

Pauvre mandille,

Il faut donc renoncer à toi! -

Je ne puis plusdire àGothille (*) .

Je paîrai tous vos soins pourmoi

Demamandille ,

Simple mandille

Au dernier moment l'on dira , si

Commece redoutable Drille (**),

Voilà ce quime restera ,

Simple mandille.

Bis .

.

Bis .

(* ) Ma femmede chambre .

(** ) Saladin vainqueurde l'Orient.
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Que mamandille

Dematombe soit l'ornement.

Pour ne rien coûter à ma fille

Je ne veux d'autremonument

Que ma mandille.

A mamandille ,

Si long-temps l'un demes atours ,

On pourra joindrema béquille ,

Car elle accompagna toujours

Cette mandille .

N . B . On avoit défié l'auteur de faire une chanson sur ce sujet.

wwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwwan

ÉPITAPHE DE L'AUTEUR.

Dema tombe isolée et que rien ne décore ,

· Tendres cours , n 'approchez jamais en frémissant :

Lemien vous chériroit encore

S'il palpitoit en ce moment.
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MON ÉPITAPHE.

Peu de biens et beaucoup de maux

Hélas ! avoient tissu mavie ;

Ici j'ai trouvé du repos :

Toutpassant malheureux va me porter envie,
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MES SOIRÉES.

AIR : Oh !ma tendre muselte .

PREMIÈRE SOIRÉE .

Pour chasser l'insomnie

Mon tourment de la nuit ,

Dans une galerie

Le soir j'entre sans bruit.

Bientôt par une trappe

Je vais au souterrain ;

Mais le roman m 'échappe ,

Et je sommeille enfin .

DEUXIÈME SOIRÉE .

J'entends gémir des femmes

Aux débris d'un caveau :

Roisseaux de sang , de larmes ,

Coulent sur un tombeau :

Triste lampe l'éclaire ,

Il renferme un amant:

Sa mort veutdumystère ,

Je la plains en dormant.

TROISIÈME SOIRÉE,

Du roman somnifere

Je veux user spuyent:

Franchir toute barrière

Sans peur du revenant.

J'allois voir la princesse

A la tour d 'Orient ,
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Mais le sommeilme presse

Dans celle d'Occident.

QUATRIÈME SOIRÉE,

Voyons enfin l'hermite

Victimedesamours.

Le réduit qu 'il habite

Console ses vieux jours. .

Il a bonnemémoire ,

Son malheurattendrit ,

Mais sa très-longue histoire

A la fin m 'assoupit.

CINQUIÈME SOIRÉE.

A minuit d 'une chaîne

On entend le fracas,

Spectre hideux la traîne

Du haut jusques en bas.

Chacun craint son passage ,

Tout le château frémit ;

Lasse de ce tapage

Je dors toute la nuit.

SIXIÈME SOIRÉE .

Quelle grandenouvelle !

Un chevalier sans peur

Veut enlever sa belle ,

Ah ! c'estnouveau malheur.

Brigand et compagnie

Viennent crier , hola !

Quicraint la léthargie

Fait bien d'en rester là .

pas
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REFLEXION .

On déprime sans cesse

Tous ces romans du jour ,

Remplis de tours d'adresse

Et d'horreur et d 'amour.

Qui les voudroit proscrire

Dit qu 'ilsmanquent de goût:

Oh ! qui les pourra lire .

Y trouvera de tout.
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CONSULTATION AU DOCTEUR SUE .

MALGRÉ les maux , partage deshumains, ..

Treize lustres , docteur, ont surchargéma tête :

. . Aussi chaque jour je m 'apprête

A revoirmes amis aux Champs Élysiens.

Au momentde voguer vers le triste rivage

Je veux pourtant vous consulter.

Ma fille , qui pourmoi semble trop redouter

Cecourt mais pénible passage ,

M 'assure que votre art peut encore apporter
Quelque retard à mon voyage.

Foible de corps, plus foible de santé,

Je doismon existence à la sobriété.

Commenos bons pasteurs habitans desbocages

Jemenourris de lait, et de fruits , et d 'herbages:

Je n 'aimepoint un mets finement inventé. »

Non ,monsieur, etj'évite avec grand soin les ragoûts

qui échauffent.

Ainsi que les dévots hébreux
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Depuis long-temps je suis soumise

A la défense de Moise ;

Je rejette bien loin le lardon dangereux. .

Toutesmes souffrances, m 'a -t-on toujours dit, viene
nent d'une débilité nerveuse.

. Mon pauvre corps tout chancelant

Lorsque je veux tourner mes pas à l'Orient

S'en va versle Midi, le Nord , ou l'Occident

Bras d 'un côté , bâton de l'autre,

Me remettantdansmon chemin ,

Eh ! que n 'est-il aussi le vôtre !

J'irois peut-être un meilleur train .

Cette rencontre fortunée

Bien mieux que vosmédicamens ,

Prolongeroit ma destinée :

Car je serois docile à tous vos documens.

Une coqueluche que j'eus, monsieur , il y a cinq ou

six ans m 'a laissé une toux habituelle. Hippocrate dit :

c'est un rhume d'estomac; Galien , c'est un asthme.

Pendant ce débat, je tousse la nuit et une partie de la

journée , surtout quand le temps yarie. Ma santé tourne

à tous les vents commela girouette ; j'annonce la pluie ,

le beau temps, etavecmoi on peut se passer de baro

mètre ; je suis sujette aux crampes , aux crispations de

la tête aux pieds ; elles me prennent parfois la nuit

dans l'estomac ,me soulèventde mon lit , reviennent

deux ou trois fois avant que je m 'endorme, je crois

que c'est mon derniermoment: point du tout, je m 'en

dors d'un bon sommeil et il n 'y paroîtplus. Cemaln 'est

que l'affaire d 'un instant, mais il est terrible ; car je

crois vraiment sentir la décomposition de mon être.

Par une bizarrerie de la nature , lorsque mon corps
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est foible et tremblant, ma main est sûre, excepté

par le grand chaud ou le grand froid , alors je tremble

en commençant à écrire .

* Maismalgré ces crispations ,

Si vous étiez à table auprès de la malaţe,

Elle vous verseroit encor bonne rasade

Dece jus qui bannit le chagrin et l'humeur.

Tout mon nectar, à moi , c'est la douce liqueur

Qu'on recueille en un coin de la riante Asie.

Denotre globe hélas! c'est la seule partie ,

Oui, la seule qu'on appella

Dunom d 'heureuse ; à l'Arabie

Le café vaut cethonneur là .

Nem 'en privez pas , je vous prie : -

Il réchauffe l'esprit , ranimenotre cæur ,

Fait croire un instantau bonheur ,

C 'est l'antidote enfin demamélancolie.

Connoissantà présent l'état de mes nerfs , vous vous

doutez bien , monsieur, que je suis vive et très- impa

tiente : je seroismême colère , je crois , si j'avois la for

ce de l'être. Je suis paresseuse de corps, je prends peu

d 'exercice , mais mon ame trotte toujours dans sa

chétive demeure ; aussi l'ai-je comparée depuis long

temps à un revenant dans un vieille masure. Voyez

donc ce que vous pouvez faire en faveur de ma vieil

lesse. Vous avez empêché ma fille de mourir, je ne

cesserai de vous en remercier :mais moi ! moi! ce se

roit presqu'une résurrection , car je suis à demi-morte.

En attendant ce nouveau miracle de votre façon , je

vous renouvelle , monsieur, toute ma reconnoissance

et tous les autres sentimens avec , etc.
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ACTION DE GRACES

C 'est pourmoi dans ce jour que je le remercie

Cet aimable et sayantdocteur.

Il ne se doute pas que son art m 'a guérie

D 'étouffemens, de dégoût, d 'insomnie ,

De bien desmaux enfin et sur-toutde la peur,

. La plus cruelle maladie

Lorsque sa cause est dans le coeur.

Moi, dévote jadis au grand Dieu d'Epidaure ,

J'abandonnai son culte ....ah ! je lenibrasse encore !

Oui, son dernier bienfaitme touchera toujours. -

Je remonte ma lyre et chante dès l'aurore :

Qui conserva ma fille a prolongémes jours.
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A M *. M ... ANTIQUAIRE.

' AIR : des trembleur.

D 'une redingote antique

Couvrez votre sciatique ,

Venez chez une asthmatique

Dîner avec un goutteux.

Ah !dansnos tristes misères ,

Quitrouve amis et confrères

Et peut yuider quelques verres ,

N 'est pas toujours malheureux.

Sur nos màux plainte légère ,

Sur l'amitié ton sincère ,,
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Mais pas un mot de la guerre

N 'affligera nos bons cæurs.

L 'aimable philosophie ,

Cette gaîté sans folie ,

Sur le soir de notre vie :

Peut encor jeter des fleurs.

La raison seule en partage

Rend l'humeur triste et sauvages

Toujours calculant notre âge

Elle augmente nos ennuis .

Il faut éviter sans cesse

De la bruyante jeunesse

La moqueuse politesse ,

Et rire avec vieux amis .
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CHANSON

Réponse à ceux quimereprochentde n 'en plus faire .

AIR : O ma tendre musette :

VOULEZ-vous que je vante

Du monde les appas ?

Voulez-vous que je chante

Plaisirs que je n 'ai pas ?

Dansmasombré retraite:

En souffrant je vieillis ,

Et pleurant je répète ;

Les vieux n'ont plus d'amis,

Racine etLa Fontaine

Viennent à mon secours.
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Malgré douleur et peine

Je les aime toujours. ·

Leurs talens que j'admire

Composentmon bonheur;

Car l'un me fait sourire ,

L 'autre touchemon cæur. ,

Quels charmes sont les vôtres !

Chacun les peut sentir.

Ah ! de l'esprit des autres

Je me borne à jouir.

En reprenantma lyre

Au déclin de mes jours ,

Je pourrois trop médire

Dumonde et des amours.
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MES DERNIERS ADIEUX

A LA CAMPAGNE.

Non ,non , la vieillesse

N 'aime plus les champs.

C ' est à la jeunesse ,

Ce n 'est qu'aux amans,

Qui chantentsans cesse

Plaisirs et tendresse ,

A chérir les bois ,

Les prés , la fougère ;

Alors tout sait plaire,

Pan de son hauthois

Soutenantla voix

De sa belle amie ,
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Ou , dans ses discours,

Vantant les amours ,

L'un de ces beaux jours

M 'avoit endormie.

Le plaisir mefuit ,

La douleurmesuit ,

La fraîche dryade

Je dois éviter .

Il faut redouter

L 'humide nayade ,

Etjamais n 'oser

Venir reposer

Auprès du rivage ,

Ni plus m 'exposer,

Au déclin de l'age ,

A ces traits brillans,

Mais toujours brûlans

D 'un ciel sans nuage..

Lorsque le feuillage

Et toutes les fleurs.

Se couvrent des pleurs .

De l'aimable .Aurore ,

Je voudrois encore ,

Au riantmatin ,

Cueillir demamain

La plus belle rose

A l'instant éclose.

Je l'essaie en vain ;
Sa tige présente

A mamain tremblante ,

Au lieu de la fleur,

Épine et douleur.

La franche caresse
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Dont Io souvent

Flattoit sa maîtresse ,

M 'effraye à présent.

Mamélancolie ,

Dans sa rêverie ,

Cherchoit la clarté

De l'astre argenté ;

Mais il luit à peine ,

Que l'ombre incertaine

Etsource d 'erreur,

Me rend toute émue ,

Offrant à ma vue

Fantômeetmalheur :

La foible vieillesse

N 'est jamais sans peur.

L 'heureuse jeunesse

Ne redoute rien ,

Ne sent qu 'allégresse,

Et dit : Tout est bien .

Du même avantage

Ne pouvant jouir ,

Adieu , plaine , ombrage .

Adieu , bon village
Que j'ai su chérir :

Je fixe à la ville.

Mon dernier asile ,

Ah ! s'il faut mourir ,

Et bientôt peut- être ,

Innocens moutons ,

Sur ces verts gazons

Vous, que je fis paître ;

Oiseaux , bois et prés ,

Demoi vous aurez ,



( 86 )

O séjour champêtre !

Un profond soupir ;

Etpendantma vie ,

Le doux souvenir

D 'une tendre amie .
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PLUS D 'ILLUSION.

Ei quoi ! tout fuit dans le vieil age ,

Tout fuit , jusqu'à Pillusion !

Ah ! la nature auroit été plus sage

De la garder pour l'arrière -saison .

Oui , si l'imagination

Conservoit sa douce magie , .

Elle préserveroit , sar la fin de la vie ,

De l'ennui, ce mortel poison .

Dans la jeunesse , elle décore

Tous les objets et tous les lieux ;

La raison vient qui décolore

Tous ces tableaux délicieux.

Je les regrette , et ce n 'est pas folie .

Je ne vois plus mes gazons, et mesbois ,

Nimon ruisseau , nima prairie ,

Comme je les vis autrefois.

Lorsque j'entends la tourterelle

Roucouler ses tendres amours,

Je ne dis plus, comme dansmes beaux jours :

Il faut la prendre pourmodèle .

Progné n 'est plus pour moi qu'une simple hirondelle ,

Et quand le rossignolme ravit en chantant,

Je ne m 'attendris plussur le vieil accident

De ce tte pauvre Philomèle .



( 87 )

Tircis dontje vantois les séduisans appas ,

La grâce , le tendre langage ,

N 'est plusmaintenant que Lucas ,

A l'air nigaud , aux cheveux plats :

C'est le plus rustre du village ;

Et les bergères du canton ,

La belle Aminte , et Célimène ,

Pour qui je fis une chanson ,

Ne sont plus à mes yeux que Margot et Suzon ,

Quidu moindre couplet ne valoient pas la peine.

Pour vous , mes paisiblesmoutons ,

Je vous trouve toujours aimables :

En tous lieux , en toutes saisons ,

Vos attraits pour moi sontdurables :

Ce qui rappelle la candeur ,

Et la douceur, et l'innocence ,

Ne peut cesser d 'être cher à mon caur,

alan
ceJe ne crains plus la pétulance

Des faunes indiscrets que trouve surle soir

La bergère qui veutreposer sous les hêtres :

Quand on ne les craint plus, on cesse de les voir .

Adieu , divinités champêtres ;

Adieu , dryades et sylvains ,
Adieu , sylphes , charmans lutins,

Tousenfans de l'erreur , chers à la poésie.

Je ne melivre plus à ces illusions,

Qui,sans tes vérités , triste philosophie ,

Pourroient jusques au bout enchanter notre vie.

Oui, ces riantes fictions

Valent mieux mille fois que tes doctes leçons.

Je nedésire point les charmes

Dela beauté , de la fraîcheur ,



( 88 )

Nides amans les soupirs, la langueur ;

Sans regret je verrois leurs larmes.

L 'amour n 'est fait , hélas ! que pour les jeunes gens.

Douces réalités , transports , tendres mystères ,

Sont les trésors de leur printemps.

Ah !de cet âge heureux , de ce précieux temps

Je ne voudrois que les chimères.
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RÉFLEXION

SUR LA MORT D'UN ENFANT,

L 'AEUREUX enfantquidu berceau

Descend doucement au tombeau

Est à mes yeux digne d'envie ,

Vous qui l'aimez , louez son sort :

Il n 'a connu ni les maux de la vie ,

Niles horreurs de l'inflexible mort.

TIN DU SECOND ET DERNIER VOLUME,
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ERRATA

DES FABLES.

Page 53, 1. 16 , car il n'est point de vieux ménages,

lisez , car il est peu devieux ménage.
Page 77 , ligne 13 , signe annonçant pour lui

quelquemalheur , lisez : toujours quelquemalheur.

Même page , lig . 28 , Un voleur était toutdebout ,

lisez , était tout de bon .

Page 98 , ligne 18 , se crarent perdus, lisez : ils
se crurent perdus.

Page 122 , ligne 22, lui dit cet vieille sorcière ,
lisez : cette vieille sorcière.

Page 125 , ligne 12 , vous priseriez d 'un chien la

douce compagnie , lisez : vous priserez d 'un chien la

douce compagnie .

Page 131, 1. 5 , Non tout est par hasard , lisez , pur
hasard.

Page 134 , ligne 19, le villageoise , lisez : la villa
geoise .

Page 137 , ligne 25 , disputer l'adresse avec elle !
lisez : disputer d ' adresse avec elle !

Page 163 , ligne 6 , au lieu qu'il plaît n 'oser aller ,
lisez : au lieu qui plaît. . . .

Page 170 , ligne 13 , Le véritable loup , lisez le
vénérable loup.
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ERRATA

DES PIÈCES FUGITIVES.

Page 60 , ligne 28 , a trop souvent gémi sur le
fameux trio , lisez : sur ce fameux trio .

Page 75, ligne 11, ici j'aitrouvé du repos, lisez :
le repos.

Page80, ligne 5 , après, si vous étiez auprèsde la
malade : ajoutez ce vers :

Sans faire delibations.
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